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La Lutte contre l'Alcool isme 
Personne ne veut plus sincèrement 

ftt plus résolument que nous enrayer à 
lous prix le iléau de l'alcoolisme. Nous, 
ne connaissons que trop ses ravages.' 
Bien que nous soyons dans une région 
relativement privilégiée, où l'usage 
normal du vin constitue un véritable 
antidote de l'alcool, il y a encore chez 
nous-mêmes un trop grand nombre 
d'alcooliques. Mais dans certaines vil-
les industrielles du Nord et de l'Ouest, 
dans les ports maritimes de la ..Man-
che, en Bretagne et en Normandie, si 
nous n'y prenons garde, la race sera 
bientôt atteinte jusque dans ses raci-
nes. Tous ceux que leurs fonctions ap-
pellent à siéger dans les conseils de 
révision vous diront leur angoisse et 
leurs inquiétudes patriotiques devant 
ces consci.ts physiquement ruinés, 
môme lorsque leur stature paraît en 
iaire des gars robustes. 

Oui 1 profitons donc de la guerre qui 
exalte chez tous le sentiment du de-
voir et qui nous fait joyeusement sa-
crifier nos penchants ,nos goûts, nosr 
intérêts personnels à l'intérêt général* 
pour entreprendre contre l'alcoolisme 
une lutte qui sera aisément victorieuse. 

Mais pour que nous soyons victo-
rieux définitivement de cet ennemi 
aussi dangereux pour l'avenir de notre 
pays que les Boches eux-mêmes, il ne 
suffit pas d'avoir l'air de faire quelque 
chose, de donner à l'opinion publique 
justement passionnée, des satisfactions 
de pure apparence. Or, c'est à quoi 
nous arriverons si les pouvoirs publics 
prennent des mesures à la fois exces-
sives et puériles, tatillonnes, vexatoi-
res et inopérantes contre le commerce 
des boisions au lieu d'aller d'un coup 
aux décisions radcales. 

Il devient de bon ton de partir en 
guerre contre les « bistros », de les 
vouer à la malédiction publique, de les 
traiter d'empoisonneurs. Mais ces bis-
tros, objets d'horreur, c'est l'honora-
ble corporation de tous les détaillants, 
les cafetiers, les restaurateurs, les hô-
teliers qui vendent des liqueurs et des 
spiritueux. 

Certains sont allés jusqu'à les traiter 
k d'Allemands de l'intérieur », ou-
bliant que beaucoup d'entre eux se 
sont déjà signalés sur les champs de 
bataille et y ont conquis, avec des gra-
des et des décorations, des titres à la 
reconnaissance nationale. 

Ce sont des empoisonneurs, dit-on, 
parce qu'ils vendent de l'alcool qui est 
un poison. L'armurier est-il un assas-
sin parce qu'il vend un revolver ou un 
fusil dont un malfaiteur pourra mal 
user? Qu'une réglementation intelli-
gente limite le nombre des débits, as-
sure leur surveillance. Soit! 

Mais n'oublions pas que la source 
première la plus abondante et quasi 
inépuisable de l'alcoolisme, c'est le 
privilège des bouilleurs de cru. 

Personne ne l'ignore. L'Académie de 
médecine, avec'toutes les Sociétés sa-
vantes et les Syndicats de commerce 
en gros et de détail, le proclament 
avec une égale énergie. Comment 
n'est-il pas déjà supprimé? Grâce à ce 
privilège on s'alcoolise non seulement 
dans les débits où l'eau-de-vie arrive 
en fraude, mais dans les familles où 
par une criminelle aberration on ar-
rive à donner à des enfants de deux 
et trois ans des soupes à l'alcool. 

On craint évidemment en suppri-
mant le privilège des bouilleurs de cru 
de provoquer le ressentiment des nom-
breux électeurs intéressés. On se rap-
pelle que jadis M. Rouvier, sans oser 
aller jusqu'à la suppression, avait ré-
glementé le privilège en tolérant une 
consommation familiale qui laissait 

encore la porte ouverte à bien des 
abus. Or, malgré ces concessions, l'ho-
norable ministre des finances dut 
après un an ou deux d'expérience, à la 
veille des élections, céder aux protesta-
tions des bouilleurs de cru ! 

Remarquez que les préoccupations 
électorales. que nous rencontrons en 
l'espèce sont communes à tous les par-
tis sans aucune distinction. C'est-donc 
à tous les partis que nous faisons ap-
pel en même temps qu'au gouverne-
ment, quand nous demandons de pren-
dre contre l'alcoolisme la seule mesure 
radicale qui soit efficace. Certains pen-
sent que ce n'est que par l'établisse-
ment d'un monopole d'Etat, qu'on ar-
rivera à vaincre les résistances des 
bouilleurs. Cette procédure nous appa-
raît pleine de périls. Pourquoi com-
pliquer comme à plaisir tous les pro-
blèmes? Le monopole en est un sin-
gulièrement complexe. La suppression 
des bouilleurs de cru en est un autre 
très simple et très différent. Qu'on 
commence donc par ce dernier. 

Puis, qu'on applique les lois exis-
tantes. Nous avons des lois sur l'ivres-
se très anciennes. Elles n'ont jamais 
été appliquées sérieusement. Pourquoi? 
Si on punissait sévèrement tous les 
hommes et toutes les femmes rencon-
trés en état d'ivresse, si on infligeait 
la pénalité prévue pour tous les débi-
tants qui continueraient à servir des 
hommes et des femmes ivres, nous 
verrions assurément diminuer le nom-
bre des alcooliques. Enfin, si au lieu 
de considérer l'ivresse, en cas de délits 
ou de crimes, comme une circonstan-
ce atténuante, comme diminuant les 
responsabilités du délinquant ou du 
criminel, on la considérait toujours 
comme une circonstance aggravante, 
si le châtiment était en conséq <enee 
plus sévère, nous ne tarderions pas 
non plus à ressentir les heureux effets 
de pratiques conformes à la raison et 
au bien de la nation. 

Mais nous préférons, au lieu d'ap-
pliquer les lois existantes, en réclamer 
de nouvelles que nous n'appliquerons 
pas davantage. Nous irons dans cette 
voie jusqu'à compromettre gravement 
nos intérêts économiques. Nous ou-
blions que nous sommes grands pro-
ducteurs de vins, d'eaux-de-vie, de 
rhums, et les plus grands fabricants 
de liqueurs du monde entier. Il n'est 
pas nécessaire, pour combattre l'alcoo-
lisme, de proclamer la nocivité de 
produits dont l'usage modéré.est au 
contraire bienfaisant. Il ,faut en tout 
de la mesure. Nous n'en obtiendrons 
que mieux les résultats que nous cher-
chons si nous savons, sur tout en mê-
me temps, faire preuve de vigueur 
réelle et d'énergie persévérante en mê-
me temps que de modération. 

CHARLES CHAUMET, 

o ■ 

MIXTURE ALLEMANDE 

LE GÉNÉRALISSIME EN ALSACE 

LE GENERAL JOFFRE CAUSANT AVEC LE MAIRE D'UNE COMMUNE DES ENVIRONS DE THANN 
Photo MEUR1SSE 

UNE PROTESTATION 

DE CARUSO 

Genève, SI Juillet. — Ou mar«3e <*o Berlin 
au «Telegraaf» que la commission munici-
pale chargéfe4&><ta»$«i64ion des vivres fait 
en '„e moment des essais avec un nouveau 
produit alimentaire pour l$s indigents et ap-
pelé «vollkost» (aliment complet). 

Ce produit est une mixture composée de 
mais, légumes secs, viande séchée, pâte de 
vermicelle, extrait de viande, etc. La ration 
coûte 10 pfennigs et. a la valeur d'un repas 
complet pour adulte. 

Certaines villes l'emploient déjà, et les au-
torités allemandes considèrent que cet ali-
ment est d autant plus intéressant que ses 
composés sont importés de l'étranger, et que 
par conséquent les réserves du pays restent 
intactes. 

Nous avons fait hier état d'une lettre, 
publiée par la « Taeglische Rundschau » 
de Berlin, où le ténor Caruso encensait 
l'Allemagne et insultait en outre M. Ga-
briele d'Annunzio. * 

Une dépêche nous' apprend ce matin 
que dans un journal de Buenos-Ayre3 qui 
avait reproduit cette lettre, Caruso a fait 
paraître une protestation très vive contre 
les sentiments qui lui étaient attribués à 
l'égard du poèje dans cette « prétendue 
lettre ». 

, « Au moment, dit-il, où nous autres Ita-
liens nous frémissons et palpitons à l'u-
nisson pour le triomphe de notre sainte 
cause, j'envoie à l'auteur de ce mensonge 
destiné à semer la discorde dans nos âmes 
l'expression de mon plus grand mépris. » 

LA» 

Caruso a été victime d'un faussaire. Il 
ne peut et il ne doit rien rester dans l'es-
prit de nos lecteurs des commentaires 
dont j'avais cru devoir aedompagner la 
publication de la « Taeglische Runds-
chau ». * 

À l'heure présente, les sympathies- et les 
antipathies nous sont très sensibles. Nous 
traduisons nos « réactions » avec véhé-
mence. Nous sommes heureux de savoir 
que le ténor italien partage les sentiments 
de toute l'Italie, les nôtre.s, et comme lui 
nous confondons dans le même mépris le 
faussaire et le journal qui l'accueille. 

Qu'on annonce un concert de Caruso à 
Bordeaux^ou dans la région au bénéfice 
des blessas italiens ou français, on s'en-
gage ici à lui envoyer du monde! 

P. B. 
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LES AVIONS GÉANTS 

UN AVIATEUR RUSSE S'ENVOLE AVEO NEUF 8QLDAT8 BRITANNIQUES Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

SOCIÉTÉ DE SECOURS AUX BLESSES MILITAIRES 
AMBULANCES AUTOMOBILES 

Pour l'Evacuation rapide 
des Blessés 

Dixième Lisle de Souscriptions 

Syndicat de la charcuterie de Bor-
deaux et de la Gironde 1,000 » 

Le groupe espérantiste de Bordeaux ■ 100 » 
Etablissements Cresca, Bordeaux. 100 » 
Une mère pauvre 50 
Anne, les Heurs de sa fête 10 » 
En pensant h ceux qui souffrent 

tant pour nous, une jeune fllle 
bordelaise et patriote 5 » 

Un écolier, A. D 1 » 
Denis frères, négociants, 28 allées 

d'Orléans, Bordeaux 500 » 
M. Marchon, de la maison Pardon, 

Bordeaux GO > 
Didou et sa maman 10 » 
Un papa qui a ses enfants sur le 

front 1 » 
L. Calbérac, Castres 3 » 
E. F., à Came 20 » 
Etablissements Degr'aaf et Bégué, 

Bordeaux 100 » 
Félix" Soulié, Bordeaux 100 » 
M. R., Pau • 10 » 
Mme Tiart, Bordeaux... 5 » 
S. J., Bordeaux ~ 50 » 
Mad, André et Maurice X..., à La 

Rochelle 10 » 
Pour M. Louis 5 .» 
Pour les miens 3 > 
Aux héroïques défenseurs de la Pa-

trierWT6r*¥*ranî®tse reconnaissan-
te, M. F. L 5 » 

Quelques écoliers de Paul-Bert 5 » 
Société Ordre et Progrès 50 » 
H. Cahors, Sainte-Bazeille ..... 100 » 
T. C. Ch 1 » 
Petite Germaine, qui a son papa à 

la guerre 5 » 
Veuve Albert Ghabrat et Cie, Bordx 200 » 
Henri Laroche, 15, rue Saint-Serntn 1 s 
Ch. Jougla et R. Brunet, 18, cours 

du Chapeau-Rouge 200 » 

Total. 2,660 50 
Listes précédentes 25,646 20 

Total 28,306 70 

N.-B. — Les souscriptions sont toujours 
reçues dans les bureaux de la « Petite Gi-
ronde •, 8, rue de Cheverus, Bordeaux. 

A ROUBAIX 

Comme confirmation de la note que nous 
avons publiée ces jours derniers sur les 
actes d'inhumànitô . commis par les Alle-
mands dans la ville de- Roubaix, voici l'ex-
trait d'une lettre reçue par un de nos amis 
habitant Bordeaux : 

« Paris, 25 juillet 1915. 
» Mon Cher Monsieur» 

■ »J'ai une bien triste nouvelle à vous an-
noncer : mon pauvre père, malgré ses soi-
xante-huit ans, vient d'être emmené en 
captivité en Allemagne en compagnie de 
cent quarante autres otages. Le motif de 
ces représailles est que les industriels, d'ac 
cord en cela 'avec les ouvriers roubaisiéns, 
avaient refusé àa te»vi.iller. nour l'armée 
allemand». 
/' 

» erer, on a réuni ies plus gros indus-
triels de Roubaix, "des prêtres, des person-
nes honorables et le Conseil municipal so-
cialiste.et on les a enfermés pendant quinze 
jours dans un établissement de bains situé 
à Roubaix afin de voir s'ils allaient per-
sister dans leur refus. Comme, au bout de 
ce laps de temps, ils n'avaient pas changé 
d'avis, on les a envoyés le 1er juillet au 
camp de Gustrow, dans le Mecklembourg. 
Imaginez-vous qu'à côté de Père, il y a 
des otages de soixante-douze et soixante-
quinze ans ! 

» Quel coup pour ma pauvre mère, infir-
me et déjà si affaiblie! En arrivant'au 
camp, Père a eu la bonne fortune de ren-
contrer un grand blessé français qui allait 
être renvoyé en France et il l'a chargé 
d'un message pour moi disant qu'il était 
en bonne santé, ainsi que toute notre fa-
mille, et demandant qu'on lui envoie de 
suite des approvisionnements, car la nour-
riture et le couchage étaient des plus dé-
fectueux... » 
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La Veillée des Armes 
Par MARCELLE TINAYRE 

*— Faut bien qu'on s'aide en des 
moments pareils 1 Pauvre chère damel 
C'est le sang qui la travaille... 

— Mettez-lui des sinapismes, con-
seille Marie Pourat. 

— Monsieur Pierre a passé chez le 
médecin... Le principal, c'est qu'elle 
ne sache pas les nouvelles, la pauvre 
chère dame ! 

Les nouvelles ! Apportées par les 
journaux, elles vont de bouche en bou-
che. Elles font se quereller M. Lepoul-
tre et M. Delrnotte, l'un tenant le meur-
trier de Jaurès pour un fou, l'autre 
pour un suppôt de l'Allemagne. Elles 
font pleurer la douce madame Mon-
ceau et la jeune amie d'Alexandre Flé-
chette. Elles bouleversent Simone Da-
vesnes qui s'habille dans sa chambre 
bleue... 

Car, on le suit maintenant, l'Alle-
magne, depuis le 25 juillet, arme ses 
forteresses de l'ouest et concentre des 
troupes sur nos frontières. On sait que 

les locomotives françaises sont séques-
trées en Lorraine; que les communi-
cations sont interrompues; que r Au-
triche-Hongrie a décrété la mobilisa-
tion générale, et que la Belgique, crai-
gnant pour sa sûreté, appelle aux ar-
mes toutes ses réserves. On sait même 
qu'un ultimatum vient d'être adressé 
par l'Allemagne à la Russie et à la 
France... 

Cela n'empêche pas les diplomates 
de causer, et M. de Schœn prononce 
des paroles rassurantes. Il déclare que 
l'opinion publique a tort de s'alarmer, 
«à cause de simples mesures préven-
tives qui n'impliquent aucune aggra-
vation de la situation internationale... » 

On sait tout cela, et l'on attend... 

Simone Davesnes, en sortant vers 
onze heures, ne retrouva pas dans la 
ville ces traces de gaîté qui persistaient 
encore le matin précédent. Le ciel 
toujours bas. d'une blancheur .grise, 

étouffait la lumière et répandait sur 
Paris l'haleine immobile d'un four. La 1 
jeune femme prit le Métropolitain pour 
rejoindre au terminus un tramway de 
banlieue. Elle devait rencontrer Fran-
çois à la sortie de d'usine, et déjeuner 
avec lui dans un petit restaurant. Peut-
être reviendraient-ils ensemble, car, 
selon la coutume anglaise, François 
était toujours libre le samedi après-
midi. Mais cette fin de semaine était 
grosse d'imprévu, et toutes les habitu-
des pouvaient être bouleversées. 

Dans le wagon, chacun lisait un 
journal. On causait entre voisins, 
courtoisement, sur les n^êmes thèmes, 
et l'on éprouvait un plaisir secret à 
constater l'unanimité du sentiment et 
de l'opinion, plaisir tout nouveau pour 
un peuple qui jouit de discuter et de 
contredire. Le fait qu'on était entre 
Français créait des liens, fortifiait la 
confiance. On prononçait «Nous... 
chez nous... » comme on l'avait jamais 
prononcé ces mots, en leur donnant 
tout leur sens. Et déjà la volonté de 
politesse apparaissait, touchante, chez 
les hommes et les femmes des «lasses 
les plus modestes, ceux qui d'habitu-
de ne cèdent pas volontiers leur place 
et bousculent aisément les personnes 
bien vêtues qu'ils croient riches. 

A la barrière, Simone trouva re 
tramway. Il fila entre les maisons po-
puleuses du quartier suburbain, puis 
sur des ..routes noires de charbon et 
plantées d'arbres chétifs. Des paysages 
se déco.*vrirent que l'industrie abîme 
et souille et qui lui empruntent pour-

tant une espèce de sombre grandeur, 
une vie triste et puissante. Un canal 
miroitait, reflétant des péniches rouges 
et noires. Des toits de-zinc luisaient, 
blafards, au-dessus des murailles en 
brique. Les cheminées immenses écra-
saient des volutes de fumée, couleur 
de suie, contre les nuages pendants. 
Les cités ouvrières élevaient des faça-
dës jaunâtres où l'on apercevait des 
géraniums, au bord des croisées, sous 
le pavoisement des lessives, et des a in-
térieurs » avec des armoires à glace, 
des matelas à carreaux, des ménagè-
res en carnisole, affairées par le branle-
bas du samedi. 

Comme le tramway passait sur le 
pont, du chemin de fer, on aperçut, 
dans la profondeur, les bâtiments 
d'une station gardée par les zouaves. 
Des hommes agitèrent leurs chapeaux 
pour saluer les soldats, et devant les 
chéchias et les culottes bouffantes et 
les baïonnettes qui brillaient au bout 
des fusils, Simone eut la première vi-
sion concrète de la grande chose 
qu'elle avait conçue comme un ensem-
ble d'images et d'émotions vastes et 
confuses. 

Le tramway s'enfonça dans une ag-
glomération de fabriques, de magasins, 
d'entrepôts, de maisons ouvrières. Des 
jeunes gens passaient, allant en sens 
inverse, du côté de la gare. Chacun 
avait un sac, une valise, ou un paquet 
noué par un mouchoir à carreaux ; 
quelques-uns portaient de gros sou-
liers pendus à leur épaule, selon la 
manière paysanne. Des femmes les 

iia Dernière Lettre d'an Héros 

Paris, 31 juillet. — Un jeune instituteur, 
Mi Malavieille, lieutenant de réserve et 
fils d'un instituteur de la Lozère, vient 
d'être tué d'une balle au front au cours 
d'une. attaque dans les environs de Met-
zeral. Il a été cité à l'ordre du jour pour 
sa brillante conduite. En même temps que 
la nouvelle de sa mort, 'ses parents ont 
reçu la lettre suivante qu'il leur adressait 
à la veille du combat et qu'on ne lira pas 
sans une émotion profonde !' 

« Mon cher Père, 
» Cest pour demain. É)emain ma com-

pagnie part à l'assaut, et comme on ne 
sait jamais ce qui peut arriver, j'ai voulu 
vous dire adieu à tous avant de rn'élancer 
dans l'inconnu. Je suis très calme, très 
confiant môme. Je vous ai, au cours de 
ma campagne, écrit trois ou quatre lettres 
semblables à celle-ci qui ne sont jamais 
parties. Mais sait-on jamais ? 

» Le général est venu ce matin. Il a 
parlé à nos hommes. Contre toute disci-
pline nos soldats l'ont acclamé : » Bravo ! 
» mon général ! Nous les aurons, mon gé-
" aérai ! Vous pouvez compter sur nous ! » 
Le général, les yeux mouillés, est parti en 
balbutiant : « Au revoir, mes enfants ! 
» Merci, mes enfants ! » J'avais les larmes 
aux yeux. Oh ! c'était grand ! c'était beau ! 
Et je crois qu'il sera content de nous le 
général. Nous avons une entière confiance 
en lui. Et puis l'attaque paraît mûre, bien 
préparée matériellement et nus liornmes, 
malgré quarante jours bientôt de grandes 
fatigues, ont un moral superbe. Nous 
irons de l'avant d'un seul bond et le ré-
sultat n'est pas douteux. Ce'sera un suc-
cès. 

» Père ! je suis calme, très calme. Avant 
l'action je me domine. Je marcherai com-
me toujours. Si je tombe, tu peux être 
tranquille : Saurai eu la mort d'un bon 
soldat et vous pourrez tous penser à moi 
l'âme sereine. Si je tombe, je tomberai 
face à eux, sans plainte, en pleine cons-
cience de ma force, de ma lucidité d'esprit, 
de ma volonté. La guerre que nous faisons 
vaut bien que l'on meure ainsi. Et puis je 
compte sur mes frères Robert et Henri 
pour me venger. » 

Classe de Rentrée 
Sur la route de Thann, le village se tas-

sait, au bout d'une double haie de sapins; 
du haut de la colline, il vous avait un air 
de jouet d'enfant, avec ses toits enluminés 
qui le faisaient pareil à tous les autres vil-
lages, son église minuscule, ses troupeaux 
qui s'en allaient lentement sur la route 
grise. 

Par ce jour resplendissant d'août, il n'a-
vait rien perdu de ses apparences, mais les 
soldats de l'empereur, venus de la ville 
proche, l'emplissaient d'une, rumeur as-
sourdissante : ce n'étaient que transports 
de matériel de guerre, troupes en marche 
vers la frontière, sonneries et fanfares. 
Puis, un matin, les canons firent entendre 
leur grosse chanson, trouée par la voix ai-
grelette des fifres allemands, et vers le 
soir, des clairons, français ceux-là, jetè-
rent la note stridente de leurs appels dans 
le tonitruant concert. Alor,s le hameau sem-
bla changer de visage, parce qu'en une 
heure il avait retrouvé son âme d'autre-
fois. Les fenêtres s'ouvrirent, les cham-
bres accueillirent du sourire de leurs mi-
roirs ceux que l'on attendait depuis qua-
rante-quatre ans. Si le cimetière s'aug-
menta de quelques croix, si dans les 
champs quelques tertres rappelèrent l'hor-
rible réalité, la joie héroïque qui débor-
dait des cœurs ensoleilla les larmes qui 
s'attardaient au bord des yeux. 

Or, lorsqu'on ne les cachait pas au fond 
des caves, parce que le roi Hérode, qui 
avait massacré les Innocents se réincar-
nait dans l'ogre scientifique et moderne 
dont les moustaches se relèvent en pointes 
d'épées sous un nez d'oiseau de proie, les 
petits enfants s'en allaient par les prés et 
les bois, heureux des vacances toutes neu-
ves qui leur ouvraient les portes d'un pa-
radis de deux mois de paresse au grand 
soleil d'Alsace. 

Le bruit de la bataille les avait bien 
effrayés tout d'abord; mais leurs pères et 
leurs mères, venus après la Grande Guerre, 
— l'autre! — avaient été, dès leur naissan-
ce, formés à cette idée que les soldats de 
Franco devaient revenir aux sons des ca-
nons; eux-mêmes en étaient imprégnés; 
alors, ils s'étaient tenus cois, sagement, et 
avaient pris un air grave quand les vieux 
avaient dit, les mains jointes, la voix 
mouillée : 

— Ils reviennent! 

Quand la bataille avait commencé, Her-
mann Wicker, l'instituteur, était derrière 
sa fenêtre, et en soulevant les rideaux, il 
avait vu les premiers Français s'engager 
dans la grand'rue, au bout de laquelle les 
derniers Allemands résistaient encore, ce-
pendant que le gros dé leurs forces se re-
tirait sans hâte, derrière les prochaines 
hauteurs. 

Depuis quarante-six ans qu'il enseignait 
dans le village, il en avait vu de toutes 
les couleurs. Jeune, il avait assisté à l'ar-
rivée des vainqueurs; pédagogue septua-
génaire, il les regardait s'éloigner avec la 
même indifférence que jadis. Il aimait ce 
coin'de terre alsasienne où il était né; 
pour ne pas le quitter, il avait subi les 
exigences des nouveaux maîtres, et appris 
à des générations d'Alsaciens, comme lui 
attachés à leurs terres, le peu qu'il savait. 
D'aucuns avaient paru le blâmer au début; 
derrière ses lunettes, ses petits yeux gris, 
perdus dans la to^jjie^des sourcils, 
avaient clignoté; puis, repris par les réa-
lités quotidiennes, il avait végété dans 
l'attente. 

Août et septembre passèrent; les Alle-
mands étaient revenus et en avaient pro-
fité pour fusiller quelques vieux du village, 
coupables d'avoir arraché le poteau-fron-
tière et de s'en être partagés les mor-
ceaux : ils avaient épargné l'instituteur. 

— Celui-là est inoffensif, avait dit le 
premier lieutetîant. 

Puis, les Français s'étaient 'réinstallés 
de vive force; on était sans nouvelles du 
dehors, mais un espoir magnifique luisait 

dans les yeux de tous; seul, taciturne et 
méditatif, le maître d'école semblait atteni 
dre encore. 

Pourtant, comme les flancs des coteaux 
forestiers rougissaient sous la caresse d'oc-
tobre commençant, on le vit, couvert da 
sa houppelande des grands jours, aller da 
porte en porte, dans toutes les maisons où 
il y avait des petits à instruire. 

— Hé ! père Hermann, lui cria Fritz 
Weyler, le vieux quincaillier de la place, 
pensez-vous donc rouvrir votre école? 

— Hé ! hé ! fit seulement le maître. 
Ce fut le io octobre qu'il reçut ses é!& 

ves. On s'installa dans la salle d'étudej 
les petits devant, bras croisés, yeux cu-
rieux, le buste droit, comme il convient 
à des écoliers novices qu'effraie par, 
avance la discipline scolaire; derrière, les 
plus grands, et, tout au fond, quelques pa-> 
rents que le maître avait conviés. 

Oh ! il manquait beaucoup de gens du 
pays, surtout parmi les hommes et aussi 
parmi ceux qui, le printemps précédent, 
faisaient encore la loi; par exemple, le fils 
du gendarme et le gendarme lui-même, si 
plaisamment raillé par le bon oncle Hansi, 
qui avait failli payer de sa vie un moment 
de bonne humour, et encore d'autres par-
ticuliers de même acabit; enfin, on était 
bien entre soi, en famille autant dire. 

Quand tout le monde fut ià, dans la 
grand silence émouvant de cette salle, le 
maître gravit lentement les trois marchea 
qui conduisaient à sa chaire; de son pupi-
tre, il sortit un paquet poudreux, retenu 
par de vieilles ficelles; le paquet déployé, 
trois livres apparurent, trois pauvres li-
vres piqués aux vers, et alors seulement 
on vit que les mains d'Hermann Wicker 
tremblaient; elles tremblaient encore 
quand il sortit ses grosses lunettes pour 
les essuyer du coin d'un gros mouchoir 
bleu qui ne le quittait jamais; enfin, ayant 
remis ses yeux de verre sur son nez bus-
qué, il s'installa dans son fauteuil et d'une 
voix ferme annonça : 

— Mes chers enfants, l'année scolaire 
est ouverte, et je vais vous faire ma pre-
mière leçon... 

Et il prit un des trois livres;— et ja 
vous assure qu'à ce moment on eût enten-
du voler une mouche, pour parler comme 
tout le monde,— les petits, comme s'ils 
avaient deviné que quelque chose d'inef-
fable se préparait, ouvraient plus grands 
leurs yeux ; leurs aînés se serraient les uns 
contre les autres tant ils tremblaient d'es-
pérance et d'émoi, et parmi les fem-
mes, qui étaient en majorité, il y en avait 
qui ne se gênaient pas pour pleurer ou se 
moucher très fort. 

Puis ce fut encore le silence; et le maî-
tre, ouvrant le livre qu'il tenait en main, 
commença — en français : 

— La France, notre patrie, s'appelait 
autrefois la Gaule, et nos véritables ancê-
tres, ce sont les Gaulois... 

J. VALMY-BAYSSE. 
— "«g^» ■■■—„,..,—, , ■ ——. 

epresaihes 
Paris, 1er août. — Le gouvernement al-

lemand s'étant toujours refusé à fournir 
des renseignements individuels sur R$ 
militaires français blessés qui so trouvent 
dans tes ambulances ou les hôpitaux des 
départements envahis et de la Belgique, 
le gouvernement de la République lui n 
adressé des protestations à ce sujet par 
l'entremise de l'ambassade d'Espagne a 
Berlin; et ces protestations étant demeu-
rées sans effet, il s'est, vu dans l'obliga-
tion de faire notifier a l'Allemagne que, 
par mesure de rétorsion, il se refuserait, 
tant que satisfaction ne lui aurait pas été 
donnée, à fournir aucun renseignement in-
dividuel sur les militaires allemands qui 
se trouvent en France dans la zone de» 
armées. 

o—o—o—o—c—o—o o—o—o—o—o —O—0—O—IO-

DANS LES DARDANELLES 

Cette photographie, prise le jour avant que la commandant en chef des forces françaises fut blessé, représente le général Bailloud 
(à gauche) et le général Gauraud, aveo leur état-major franco-britannique Pnoto ROL 

escortaient, presque toujours deux : 
une vieille, une jeune, la mère avec 
l'épouse ou la fiancée. Parfois, la jeune 
tirait un enfant par la main. Plusieurs 
étaient visiblement enceintes, et la flé-
trissure du chagrin vieillissait leurs 
figures hâves. 

Mais aucune de ces femmes ne pleu-
rait.\Leur douleur résignée se faisait 
humble auprès du calme orgueil de 
l'homme. 

Devant la porte principale de 
l'usine, Simone descendit du tramway. 

XV 
Les nuées, pâles et plombées, relâ-

chèrent leur trame cotonneuse. Le 
soleil filtra, réverbéré par les vitrages 
et les zincs de l'usine, où des points 
brillants s"'allumèrent. 

La porte grillée était large ouverte 
sur la cour. Au fond, des bâtiments de 
brique enfumée, des ateliers tout .en 
longueur, des bureaux marqués d'ins-
criptions noires. L'herbe, salie de pous-
sière charbonneuse, faisait des traî-
nées, verdâtres. sur la terre battue et les 
pavés. Quelques peupliers dépassaient 
un toit. Près des bureaux de la direc-
tion, plusieurs automobiles de service 
attendaient, haletantes. Le battement 
précipité de leurs moteurs semblait 
activer la vie des organismes mécani-
ques qui fonctionnaient derrière les 
murs. Ce battement disait: «Plus 
vite ! Plus vite ! » comme si les voitures 
souples qui rasent le sol avaient voulu 
entraîner au-dessus d'elles, dans un 
même essor, les beaux avions prêts à 

naître. Plus vite 1 Plus vite ! Que les 
forges flambent, que l'électricité se 
propage au réseau des fifs, que les ma-
chines façonnent le métal, le bois, la 
toile, que les oiseaux de guerre jaillis-
sent enfin de leur nid 1 Plus vite 1 Plus 
vite ! 

Pas d'autres bruits dans la vaste 
cour, rien que cette palpitation impa-
tiente. 

Devant les bureaux de la comptabi-
lité, beaucoup d'ouvriers en costume 
de travail. C'étaient*les réservistes que 
l'ordre de départ n'avait pu joindre, 
dans la matinée, à domicile. Leurs 
femmes étaient venues, en hâte, leur 
apporter la feuille laissée par les gen-
darmes. Aussitôt ils avaient quitté 
l'établi; ils avaient rassemblé en un 
petit paquet les menus objets person-
nels qu'ils gardaient toujours dans un 
coin de l'atelier, et ils allaient, pour la 
dernière fois, toucher leur salaire. 

Hors des grilles, leurs femmes guet-
taient leur sortie et d'autres femmes 
arrivaient qui tenaient la feuille d'ap-
pel dans leurs doigts tremblants et 
traînaient des mioches pendus à leurs 
jupes. Elles parlementaient avec le 
concierge, puis se rangeaient de côté, 
docilement. Quelques-unes mordaient 
leurs lèvres ou dilataient leurs pau-
pières pour retenir les pleurs qui mon-
taient, et cela donnait à leur figure une 
expression hagarde. Dès qu'un homme 
avait passé la porte, une femme se déta-
chait du groupe, allait vers lui. Ils se 
regardaient, sans rien dire, se prer 
naient par le bras, et s'éloignaient... 

Simone, Davesnes cherchait la sil-
houette de François dans la cour. Elle 
le vit. Deux ingénieurs l'accompa' 
gnaient. Ils franchirent la porte et sa 
trouvèrent en pleine foule. Les ouvriers 
déjà sortis les saluèrent. 

Simone, en approchant, entendil 
François qui disait : 

— Signe des temps 1 Hier encore, nos 
excellents syndicalistes ne nous au-
raient pas salués hors de l'usine. 

Il découvrit enfin Simone, et lui 
présenta ses amis : Leclercq, lieutenant 
d'artillerie; Rochebelle, officier de ma-
rine. Madame Davesnes connaissait Le-
clercq pour l'avoir rencontré au petit 
restaurant de la gare où elle avait dé-
jeuné quelquefois avec son mari. 

La présence des ingénieurs, qui lui 
eût été agréable en d'autres circonstan-
ces, fut pénible pour Simone, car.elle 
avait espéré être seule avec François. 
En dépit du protocole, elle se plaça 
près de lui, sur la banquette de cuir 
du restaurant, en face de Rochebelle. 

Leclercq, un jeune homme maigre 
et fin, aux veux de feu noir, exultait. 
Il venait d'être, lui aussi, rappelé par 
ordre individuel, et bien qu'il fût ma-
rié et père, il ne songeait pas à sa îa-
mille... Il disait : ,,, 

— On va marcher, agir, détruire el 
créer! Quelle chance !... Nous sommes 
des privilégiés, nous qui vivons ce mo-
ment-là I 

ÇA sutura.] 
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COMMUNIQUES OFFICIELS 
33-LX Xer AOÙt (13 13.) 

EN ARTOIS, autour de Souchez, quelques tentatives d'attaques allemandes 
V la grenade ont été facilement repoussées. 

EN ALSACE, au milieu de la nuit, l'ennemi a attaqué sans succès nos posi-
tions au Schartzmaennele et au Reichackerkopf. Il a subi des pertes assez sen-
sible?. 

Sur le reste du front, aucun incident à signaler au cours de la nuit. 
Dans la journée du 3), nos avions ont lancé trente obus sur le camp d'aviation 

d« Daihcim, près de Morhange, et six obus sur un train militaire près de Château-
Salins. 

X>X* Xer Août (33 *!..) 
Lutte d'artillerie, d'intensité moyenne en ARTOIS et dans la vallée de 

l'AlSNE, plus violente au nord-ouest de REIMS, dans la région de la ferme de 
LUXEMBOURG (entre Caurcy et Loivre) et en ARGONNE OCCIDEN-
TALE, dans la région de la Fontaine-aux-Charmes et de la cote n 3. 

Entre MEUSE ET MOSELLE, dans la région de La Haye, un bataillon 
allemand, surpris en formation de rassemblement dans le village de Vilcey-sur-
Trey, a été soumis à un tir rapide et très efficace de plusieurs de nos batteries. 

PONT-A-MOUSSON et le village de MAIDlERES ont été bombardés : 
dommages peu importants. 

Des avions allemands ont lancé sur le plateau de MALZEV1LLE, près 
Nancy, une vingtaine de bombes qui n'ont causé ni pertes ni dégâts. 

La Foi et le Courage 

Communiqués russes 
"tTAi'-Mmiurt DU GENËBÀi-tjùiiwc 

Pétrograd, 1er août. — Entre la Dvina 
tt le Niémen, dans la nuit du 29 au 30 et le 
matin du 30, les Allemands ont prononcé 
des attaques stériles sur Baousk. 

i'ius au sud, sur le Iront de Constanti-
nvvo-Knnlchine-Soubolchc-Transchouny, 
nous avons refoulé les avant-gardes en-
nemies. 

,i l'ouest de Kovno, le 29 juillet ou 
tuir, par une fougueuse attaque à la 
baïonnette, nous avons délogé l'ennemi 
de plusieurs positions qu'il avait enlevées 
le matin. 

Sur la Nareuv, le 30, l'ennemi, avec des 
forces peu importantes, a continué ses 
efforts pour passer sur la rive gauche du 
fleuve, près de Vembouchure de la Schkva 
et à l'est de Rojane. Il a prononcé des 
attaques locales dans la région des villa-
ges de Jabine et de Rembischeh. Nous 
avons maintenu notre ancien front. 

Sur la rive gauche de la Vistule, le 30 
juillet, nous avons repoussé une attaque 
ennemie au nord-ouest de Blonie. 

Les troupes ennemies qui avaient pas-
se la Vistule sur le front de Maghnou-
cheff-Koieliize, ont été énergiquement at-
taquées par nous au cours de la journée. 

Dans le secteur en aval de l'embouchu-

re de la Radomirka, nous avons délogé 
l'ennemi des forêts de la rive droite et 
l'avons refoulé sur les îles et les bancs 
de la Vistule. 

Sur le cours supérieur de la Vistule, 
l'ennemi se maintient dans la région de 
la bourgade do Matiievilze. 

Entre la Vistule et le Bug, nos troupes, 
dans ta nuit du 29 au 30, ont reçu l'ordre 
de passer sur les positions préparées sur 
leurs derrières. L'ennemi ne nous a pas 
empêchés d'occuper ce front nouveau où 
les troupes se sont censolidées le 30 sans 
combat. 

Nous avons évacué la ville de Lublin et 
le secteur du chemin de fer entre les ga-
res de Novo-Alexandria et Reiovietz. 

Sur le Bug, nos troupes continuent à 
déloger l'ennemi de certains secteurs de 
ses positions au sud de la ville de Sokal. 
Suivant des prisonniers, l'ennemi a as-
suré sur ce point, au cours des derniers 
jours, des perles sévères. 

Sur les autres fronts, aucun change-
ment. 

Note. — Lublin est à 1"0 kilomètres au sud-
est de Varsovie. Chef-lieu du gouvernement 
du même nom, elle est située sur la Êysà-
triczka et a une population de 70,0. J han-
tants. 

ARMÉE DU CAUCASE 

Pélrograd, 1er août. — Dans la région 
du littoral, fusillade. Sur le reste du front, 
aucune action. 

restent inébranlables 
Us se disent prêts à tous les sacrifices 

afin d'assurer la tnomphs final 

Amsterdam, 1er août. — A l'occa-
sion de l'anniversaire du début de la 
guerre, l'empereur Guillaume a adres-
sé du grand état-major au peuple al-
lemand le Manifeste suivant : 

Un an s'est écoulé depuis que je fus 
obligé d'appeler le peuple aux armes. 
Une époque sanguinaire, inouie, est 
arrivée pour l'Europe et le monde. De-
vant Dieu et devant l'Histoire, je jure 
que ma conscience est nette et que je 
n'ai pas voulu la guerre. 

Après div ans de préparation, les 
puissances de l'Entente,pour lesquelles 
l'Allemagne devenait trop puissante, 
ont cru le moment venu d'humilier 
l'empire, qui loyalement soutenait son 
alliée ' VAutriche-Hongrie dans une 
cause juste, ou de l'écraser sous des 
forces accablantes de tous les côtés. 
Ainsi que je l'ai déjà annoncé, aucun 
désir de conquêtes ne nous a poussés 
à la guerre. • 

Aux jours d'août, quand tous les 
hommes sains se sont précipités au-
tour du drapeau et que les troupes 
sont parties pour la guerre défensive, 
tous les Allemands du monde se sont 
sentis d'accord, à l'exemple unanime 
du Heichstag, que c'était la lutte pour 
le bien le plus élevé de la nation, pour 
sa vie et sa liberté. 

Ce que nqus pouvons attendre si 
l'ennemi réussit à décider du sort de 
notre peuple et de l'Europe, on peut en 
juger par les malheurs de notre chère 
province de la Prusse orientale. Le 
sentiment que la lutte nous fut impo-
sée a réalisé des miracles. Les conflits 
politiques se sont tus; d'anciens ad-
versaires ont commencé à se com-
prendre et à s'estimer; l'esprit de vraie 
camaraderie a régné dans le peuple 
entier. Avec notre entière reconnais-
sance, nous pouvons dire aujourd'hui 
que a Dieu était avec nous ». 

Les armées ennemies, qui se van-
taient qu'elles entreraient à Berlin 
après quelques mois, ont été repous-
sées par des coups formidables loin à 
l'est et à l'ouest. Un grand nombre de 
champs de bataille sur des points di-
vers de l'Europe et les combats navals 
sur les côtes proches et lointaines dé-
montrent ce que la colère allemande, 
agisssant sur la défensive et la straté-
gie allemandes,, peuvent accomplir. 

Aucune violation des lois internatio-
nales par l'ennemi ne peut ébranler 

le fondement économique de notre 
conduite de la guerre. 

Les associations de iagriculliire, de 
l'industrie, du commerce, de la scien-
ce, des arts ont essayé d'adoucir les 
peines de la guerre. Se rendant comp-
te de la nécessité des mesures pour le 
libre échange des marchandises et en-
lièrem,ent dévoués à leurs frères com-
battant sur les champs de bataille, les 
habitants de l'Allemagne ont exercé 
toutes leurs énergies pour écarter le 
danger commun. 

Avec une grande reconnaissance, la 
patrie se souvient aujourd'hui et se 
souviendra toujours de ses guerriers, 
de ceux qui, au mépris de la mort, of-
frent à l'ennemi un front courageux, 
de ceux qui sont blessés et qui sont 
revenus malades, de ceux surtout qui 
reposent après le combat sur le sol 
étranger ou au fond de la mer. 

Je partage la douleur des mères, des 
veuves et des orphelins pour leurs 
bien-aimés qui sont morts pour la pa-
trie. 

La force intérieure et la volonlé una-
nime de la nation, animées par idme 
des fondateurs de l'empire, garantis-
sent la victoire. Les digues que ces 
fondateurs ont bâties parce qu'ils 
prévoyaient la nécessité de défendre 
encore ce que nous avions gagné en 
1870, ont repoussé la marée lu plus 
haute de l'histoire du monde. 

Après des preuves sans précédent 
de l'habileté individuelle et de l'éner-
gie nationale, j'ai vive confiance que 
le peuple allemand, se maintenant fi-
dèlement dans la purification résul-
tant de la guerre, continuera à se te-
nir sur les lignes anciennes déjà éprou-
vées et s'engagera avec confiance sur 
de nouvelles voies. 

Les grandes épreuves donnent à la 
nation la fermeté dit cœur. En agis-
sant héroïquement, nous souffrons et 
travaillons sans fléchir jusqu'à ce que 
la paix arrive, une paix qui nous offre 
les garanties militaires, politiques et 
économiques nécessaires à notre ave-
nir, une paix qui remplisse les condi-
tions pour le développement de notre 
énergie productrice chez nous et sur 
la mer libre. 

De cette façon, nous sortirons hono-
rablement de cette guerre pour le droit 
et la liberté de l'Allemagne, si long-
temps qu'elle puisse durer, et nous 
serons dignes de la victoire devant 
Dieu, que nous prions dans l'avenir 
de bénir nos armes. 

NOUVELLES DIVERSES 
l'Anniversaire 

de la Mort de Jaurès 
Paris, 1er août. — Les socialistes et les 

syndicalistes, conformément à l'invita-
tion qui leur avait été adressée par leurs 
organisations respectives, se sont rendus 
ce matin à la maison de Jaurès, à Passy, 
où le buste de l'ancien député de Car-
maux, œuvre du sculpteur Puech, avait 
été exposé. 

Devant la maison, se tenaient : M. Com-
père-Morel, député du Gard, ainsi qu'un 
grand nombre de membres du parti so-
cialiste, et les membres de la Société des 
amis de Jaurès, lesquels ont décidé de se 
rendre acquéreurs du pavillon afin de 
conserver fidèlement le souvenir de leur 
ancien chef. 

La commission administrative et le 
groupe socialiste au Parlement avaient in-
vité les membres du parti, les syndicats 
ouvriers, les membres de la Confédération 
générale du travail à se réunir cette après-
midi au Palais des fêtes de la rue Saint-
Martin. Cette réunion était, strictement 
privée : 2,000 personnes y assistaient. 

Aux premiers rangs, entourant Mme 
Jaurès et ses enfants, on remarquait 
MM. Marcel Sembat, ministre des tra-
vaux publics; Albert Thomas, sous-secré-
taire d'Etat au ministère de la guerre; 
Paul Strauss, Steeg, sénateurs; Appelé 
doyen de la Faculté des sciences, etc. 

Le buste de Jaurès, placé devant la tri-
bune, était entouré de fleurs. La réunion 
était présidée par M. "Vaillant, député de 
Paris. 

M. Dubreuil lut des lettres d'excuses 
de MM. Jules Guesde, Doumergue, Dali-
mier, Godard, etc. 

M. Albert Thomas prit ensuite la pa-
role. Il retraça la vie politique de Jaurès 
et termina son discours en invitant ras-
semblée à jurer de poursuivre et d'accom-
plir l'œuvre de Jean Jaurès. 

La réunion s'est terminée ii cinq heu^ 
res par une vibrante allocution de M. 
Marcel Sembat, qui a remercié tous les &m\$ de Jaurès d'être venus commémo-
rer -l'anniversaire de sa rnort tragique, 
rie même que les hommes politiques qui, 
cependant, ne partageaient pas ses opi-
l!lu;i>. 

« S'il eût vécu, dit-ii, Jaurès aurait 
énergiquement conseillé à la France de 
'•■ni; jusqu'au bout, car c'est au nom du 
droit qu'elle s'est dressée pour combat-
tre. » 

L'Appel des Ajournés 
et des Réformés 

Paris, 1er août. — L'appel à l'activité 
des hommes visés à l'article 6 de la loi 
du <î avril 1915, les ajournés des classes 
1913, 1914 et 1915 et les réformés tempo-
rairement, primitivement fixé aux 11 et 
12 août courant, est retardé, par décision 
du ministre de la guerre, jusqu'au début 
de septembre. Les dates exactes seront 
indiquées ultérieurement. 

La Croix de Guerre 
Le ministre de la guerre a été consulté 

sur le point de savoir si les dispositions 
du paragraphe 6 du titre VI de l'instruc-
tion du 13 mat 1915, relatives à la remise 
de la croix de guerre aux parents des 
militaires ayants droit décédés étaient ap-
plicables aux parents des militaires ayants 
droit disparus ou faits prisonniers de 
guerre. 

Cette question a été résolue par l'affir-
mative. 

Il sera en conséquence donné suite aux 
demandes émanant des parents des mili-
taires dont il s'agit, dans les conditions 
de l'instruction susvisée, c'est-à-dire dans 
la zone de l'intérieur, par les soins du 
général commandant la subdivision, sup 
la territoire de laquelle se trouve le pé-
titionnaire, dans la zone des armées pai 
les soins du général commandant la ré-
gion. 

Les Débitants chez M. Thomson 
Paris, 1er août. — Le ministre du com-

merce a reçu ce matin plusieurs déléga-
tions de la Confédération nationale des dé-
bitants de boissons, restaurateurs, limo-
nadiers qui lui ont été présentés par M. 
Grizard, président. 

M. Grizard a exposé au ministre les 
voeux de la Confédération. Après quelques 
observations, le ministre a promis de les 
examiner avec attention. 

Les Versements d'Or 
•Foulon, 1er août. — A la date d'aujour-

r i A x
 de6 versements en or ef-

rectuès à la succursale de la Banque de 
r 'enn™'011'011 attcint 'e total d'un mil-lion 800,000 fr. 

Un demi-million déjà a été reçu dans 
lesi arrondissements de Draguignan et 
Bnanoles, 

La Ruée allemande 
en 

Los parties de temtoire abandonnas 
seraient temporairement cédées 

Folle Présomption 
de Kaiser 
e François-Josep 

Us prétendent leurs soldats Invincibles 
et prédisent de nouvelles Victoires 

Pétrograd, 1er août. — Les principaux 
personnages politiques de la Russie, ques-
tionnés au sujet de la situation actuelle, 
ont exprimé leur opinion dans les récon-
fortants termes suivants : 

Le Ministre des Affaires 
étrangères 

» Nous conservons une confiance inébran-
lable, a déclaré M. Sazonolf, ministre des 
affaires étrangères de Russie. Tout est 
mis en œuvre pour atteindre le résultat 
que doivent obtenir coûte que coûte les 
alliés : la victoire finale. Le gouvernement 
impérial est résolu à ne réculer devant 
aucun sacrifice moral ou matériel, quel-
que dur qu'il puisse être pour nous, afin 
de remporter cette victoire. Il n'est ques-
tion de durée qui puisse ébranler la réso-
lution de a Russie de meneF à bonne fin, 
de concert avec ses alliés, l'œuvre de droit 
et d'équité qu'elle a entreprise. 

» La voix de la terre russe s'est fait em 
tendre de façon à ne laisser plaee à au-
cun doute ni à aucune illusion. La nation 
tout entière, comme son auguste souve-
rain, n'entend déposer les armes qu'avec 
la certitude qu'aucune agression nouvelle 
ne pourra venir troubler là paix. Aussi 
longtemps que la menace d'ambitions dan-
gereuses de voisins pèsera sur lui, le peu-
ple russe est fermement décidé à conti-
nuer la lutte. 

» La Douma qui va se réunir apportera 
à nos alliés comme à nos ennemis un 
gage de plus de l'union parfaite du pays 
sur cette question vitale. 

» Quels que puissent être les événe-
ments de demain, faits en partie de sa-
crifices volontaires, ils ne sauraient pour-
tànt entamer notre confiance, pas plus 
qu'ils ne doivent ébranler celle de nos 
vaillants alliés. Tout pour la guerre jus-
qu'à la victoire, jusqu'à la paix assurée, 
paix glorieuse basée sur le droit de cha 
cun, paix définitive que seul ce droit re 
connu peut asseoir à nos foyers; tel est la 
devise de la Russie. » 

De telles paroles sur les lèvres d'un mi-
nistre tel que M. Sazonoff, dont la ferme-
té et la droiture ne font pas de doute, mê-
me pour les ennemis, sont le plus pré-
cieux garant pour l'avenir. 

Le Ministre des Finances 
M. Barck, ministre des finances, a de 

son Côté déclaré : 
« L'état des finances russes, encore 

qu'elles spient comme chez tous les belli-
gérants lourdement grevées par le bud-
get de la guerre, n'en est pas moins de 
nature à rassurer sur l'avenir. Le budget 
normal de l'empire ne nous donne, en 
effet, aucune inquiétude, malgré le trou 
occasionné par la suppression de la vod-
ka. Les autres impôts, les autres recettes 
vont croissant de mois en mois. » 

Et M. Barck a fourni des chiffres à l'ap-
pui : Les comptes courants dans les ban-
ques sont en augmentation depuis l'an 
dernier de 1 milliard 600 millions de rou-
bles. Les dépôts en espèces dans les Cais-
ses d'épargne, qui naguère augmentaient 
de 40 à 50 millions annuellement, vont 
maintenant en augmentant de 50 millions 
par mois. La suppression de l'alcool a 
produit ses effets. 

Le Président de la 2X. 
M. Rodzianko, président de la Douma, 

s'est exprimé ainsi : 
« Nous sommes sûrs de vaincre. Il fau-

dra abandonner peut-être Varsovie, mais 
ce n'est pas pour nous effrayer. Tout le 
monde chez nous est décidé à continuer 
la guerre jusqu'à la victoire, et c'est la 
seule préoccupation qui existe pour le 
moment tant dans le gouvernement qu'au 
sein des masses. » 

Les Chefs de Partis > 
M. Milipukof, leader du parti constitu-

tionnel démocrate : 
« On veut la victoire chez nous parce 

qu'on la sait indispensable. Le peuplé rus-
se sera d'autant plus disposé à continuer 
la lutte qu'il verra la Douma s'engager 
dans la voie de l'organisation de cette 
victoire. » 

M. Efremol, leader du parti progrès-^ 
siste : 

«A la veille de l'anniversaire de la dé-
claration de guerre, le paysan que je re-
présente — je ne parle qu'en mon nom, 
mais il constitue 80 % de la population de 
l'empire — est plus sûr de la victoire 
qu'au commencement de l'année. En effet, 
le Russe n'a jamais ignoré la puissance 
militaire de l'Allemand, et si d'un côté 
il a cru d'abord à une fin rapide des hos-
tilités, d'un autre il a beaucoup redouté 
au début que cette fin ne nous fût fatale. 
Malgré les derniers échecs, sa foi <?si iné-
branlable; il a pris une résolution qui se 
résume ainsi : la guerre doit finir par la 
victoire. Il faut battre l'Allemand à tel 
point qu'il ne s'aventure plus à recom-
mencer. » 

Le comte Bobrinski, leader nationaliste : 
« Le pays est calme, et aucune nouvelle 

de la guerre ne pourrait plus le troubler. 
Le peuple russe sait trop qu'il faut vain-
cre; il s'est habitué à ce que la lutte soit 
longue et pénible. Il n'a plus cet élan du 
début, cet enthousiasme mêlé d'indigna-
tion, mais la résolution prise n'en est que 
plus ferme. >> 

Le Généralissime 
Enfin, le grand-duc généralissime Ni-

colas a consenti à faire part à la presse 
française, par l'intermédiaire du représen-
tant du ii Temps », de sa complète assu-
rance de la victoire finale, en faisant télé-
graphier par le général ianouchkevitch, 
chef d'état-major général : 

« Son Altesse impériale est sûre que 
la grande lutte, avec l'aide de Dieu, 
sera couronnée par la victoire des al-
liés. 

» Général IANOUCHKEVITCH. » 

A LA DOUMA 

Péhograd, 1er août. — La session de la 
Douma, convoquée par ukase impériale, 
s'est ouverte à une heure de l'après-midi, 
sous la présidence de M. Rodzianko. Tous 
les ministres étaient présents ainsi que 
les membres du corps diplomatique. Les 
tribunes du public et de la presse étaient 
bondées. 

M. Rodzianko a ouvert la séance et a 
prononcé un discours dans lequel il a dit : 

« Plus la guerre devient terrible, plus 
la Russie se pénètre de la ferme et iné-
branlable résolution de mener la lutte à 
bonne fin. Or, cela demande la pleine 
union de toutes les classes et le dévelop-
pement extrême de toutes les facultés 
créatrices de la nation. » 

M. Rodzianko invite les députés à s'en-
tendre avec le gouvernement pour attein-
dre ce but. Puis il salue la vaillante ar-
mée russe, qui repousse vigoureusement 
et infatigablement les furieuses attaques 
de l'ennemi. Il salue aussi les représen-
tants diplomatiques des pays amis et al-
liés, auxquels tous les députés, les minis-
tres et le public font une chaleureuse ova-
tion. 

Les acclamations deviennent frénétiques 
quand il remercie, au nom de tout le 
peuple russe, le nouvel allié, le brave peu-
ple italien <jt quand il parle des «frères 
polonais, qui ont été les premiers à rece-
voir les coups dun ennemi atroce et qui 
ont souffert plus que les autres habitants 
de la Russie ». 

M. Rodzianko termine en disant : 
« Notre armée nous a donné un brillant 

exemple et nous a montré comment il fal-
lait remplir son devoir à l'égard de la pa-
irie. Maintenant, à notre tour, travaillons 
jour et nuit pour fournir à cette armée 
tout ce dont elle a besoin et pour changer 
l'esprit et même les modes de notre admi-
nistration actuelle. Battons-nous jusqu'à 
la ruine complète de l'ennemi. » 

L'Assemblée a accueilli ie discours de 
M- Rodzmnlio par de chaleureuses accla-
mations. 

M. Sasonoff, ministre des affaires étran-
gères, a prononcé ensuit un magnifique 
discours, exposant très nettement la situa-
tion et ouvrant la porte à tous les espoirs. 
Il a été lui aussi chaJanramu»m*ni jtaolajuxU. 

Pétrograd, 1er août. — Une personnalité 
hautement autorisée a fait sur la situation 
militaire les déclarations suivantes, aux-
quelles sa compétence donne le plus grand 
poids : 

« Notre lente retraite sur la base de la 
défense qui fut celle que nous avions tou-
jours prévue avant la guerre doit être con-
sidérée à l'étranger comme nous la con-
sidérons nous-mêmes. Au moment où tou-
te la Russie se mobilise pour donner à son 
armée ce qui lui manque en partie, quand 
toutes les forces productives du pays sont 
aménagées en vue de ne servir qu'aux be-
soins de la guerre, il ne serait pas de l'in-
térêt de la Russie de vouloir contenir coû-
te que coûte la ruée formidable d'un enne-
mi qui vient de porter son effort principal 
oontre nous. 

» Ce serait-, au contraire, de l'intérêt de 
ce dernier que de vouloir livrer bataille 
alors que nous ne disposons pas encore de 
tous les éléments de succès. 

» Notre adversaire a cherché sur notre 
front quelque chose qui ressemblât à un 
succès colossal, et ceci autant pour des fins 
politiques que pour des besoins stratégi-
ques. Pour arriver à ce résultat, il a sacri-
fié ses hommes sans compter. 

» Nous aurions fait son jeu en nous fai-
sant dupes de ce mirage, si, par un amour-
propre mal compris, nous avions accepté 
le grand combat qu'il cherchait pour nous 
écraser, sachant que le moment et les con-
ditions nous étaient défavorables. L'Alle-
magne n'a pas encore trouvé son Poltava, 
mais elle s'y achemine inévitablement. 

» Tout se réduit à une question de temps, 
d'un temps qui travaille pour nous et con-
tre nos adversaires. 

» L'armée russe le comprend; aussi, ne 
craint-elle pas de livrer temporairement 
une partie de notre territoire. Elle consi-
dère que c'est là une question secondaire 
dans la lutté gigantesque que nous me-
nons. Cette armée est intacte et son état 
d'esprit est le même qu'au premier jour 
de la guerre. Elle sait attendre, elle a la 
sagesse de ne point vouloir précipiter les 
événements. Avant d'être techniquement 
au moins égaie aux troupes du kaiser, elle 
supportera stoïquement tout ce que l'ave-
nir peut nous réserver. 

» Elle sait, je le répète encore, qu'elle ne 
lutte pas pour Lemberg, ni pour Varsovie, 
ni pour Kœnigsberg, ni pour Riga; que les 
fins sont plus élevées, qu'elles tendent à 
l'écrasement d'une puissance militariste 
dont il importe de ruiner à tout jamais les 
rêves d'hégémonie. » 

L'IMPORTANCE DES LIGNES 
DE COMMUNICATION 

Berne, 1« août. — La « Gazette de Co-
logne » écrit au sujet de la situation mili-
taire : 

« Plus les lignes de communications 
d'une armée s'étendent, plus le mécanis-
me de la guerre se complique. Il faut pen-
ser aux réserves, à l'intendance, aux muni-
tions, à l'état des routes et des voies fer-
rées. Il faut aussi compter avec l'activité 
de l'adversaire. Ses contre-attaques peu-
vent créer une situation qui demancfe à 
être éclaircie avant que l'armée effectue 
une nouvelle avance. Tout ceci explique 
l'accalmie actuelle dans la progression 
de la marche des troupes. » 

POUR LA DÉFENSE NATIONALE 
Pétrograd, 1er août. —- Le ministre de 

la guerre a déposé sur le bureau de la 
Douma un projet de loi tendant à la créa-
tion d'un comité spécial, qui sera chargé 
de l'unification de toutes les mesures inté-
ressant la défense nationale. 

UNIFICATION DE LA 
DÉFENSE NATIONALE 

Pétrograd, lw août. — Le ministre de 
la guerre a déposé sur le bureau de la 
Douma un projet de loi tendant à la créa-
tion d'un comité spécial qui sera chargé de 
l'unification de toutes les mesures intéres-
sant la défense nationale. 

" 1 —■' 1 m 11 . . ■ 
PROCLAMATION 

du Prince héritier de Serbie 
Nisch, 1er août. — Le Journal officiel 

du 30 juillet publie l'ordre du jour suivant 
du prince héritier de Serbie ; 

Quand de sanglantes batailles sont en-
gagées sur les frontières de la France, de 
la Belgique et de l'Italie, airsi que dans 
les plaines de la Galicie et de la Pologne 
russe, il est impossible de considérer no-
tre tâche militaire comme terminée et de 
laisser notre épée dans sa gaine. Envers 
le jougo-slavisme et le serbisme, nous 
avons l'obligation de remplir noire devoir 
national jusqu'au bout, ainsi que notre 
tâche d'allié. 

i—~n—i -w — 

Contre la Turqui 
Mutinerie dans l'Armée turque 
Rome, 1er août. — La « Tribuna » publie 

un message émanant de voyageurs arri-
vés à C- uia, venant de Turquie, selon 
lequel les contingents arabes de l'armée 
turque dans la péninsule de Gallipoli se se-
raient mutinés et auraient tué leurs offi-
ciers allemands. La révolte tut réprimée, et 
un certain nombre d'officiers et de soldats 
arabes ont été pendus. 

Les Chemins de Fer français saisis 
Le Caire, 1er août. — Les Turcs se sont 

approprié, avec tout le matériel, les che-
mins de fer français de Turquie, notam-
ment les lignes de Beyrouth à Muzerib, 
de Beyrouth à Muamelnin, dans le Liba-
non, la ligne de chemin de fer de Radjak 
avec raccordements à la ligne de Bagdad, 
la ligne Homs-Tripolis, de Jaffa à Jéru-
salem.  ' « ■ 

Les Nations belligérantes 
Un Magistral Article 

de Ferez Galdos 
Madrid, 1er août, T- La revue hebdo-

madaire la Espéra publie un article de 
M. Perez Galdos dan« lequel l'auteur éta-
blit une comparaison entre les différen-
tes nations belligérantes. 

Il débute par l'éloge de la Grande-Bre-
tagne dont on ne saurait, dit-il, suspecter 
la loyauté. Si elle commit une faute, ce 
fut de ne pas mettre son armée de terre 
sur le même pied que son armée de mer 
en établissant, comme le conseillait lord 
Roberts, le service obligatoire pour con-
tenir la formidable extension austro-alle-
mande. Elle a su, par contre, s'attirer l'a-
mour et la fidélité de ses colonies en leur 
donnant l'autonomie et la liberté des cul-
tes. 

« Quiconque, dit-il, a vécu en Angleter-
re sait que la démocratie fait le fond du 
peuple anglais. La présence des plus 
hauts représentants de l'aristocratie an-
glaise sur les champs de bataille en est 
une preuve, et elle justifie la confiance de 
la nation dans le succès final 

» Quant aux Allemands, ils essaient, se-
lon leurs besoins, de fausser l'opinion des 
neutres en écrivant l'histoire contempo-
raine à leur manière. L'Allemagne ne 
laisse la liberté de penser à personne 
Elle veut que sa voix seule trouve un 
écho dans le monde entier. » 

M. Perez Galdos ajoute : « La France 
fait preuve d'un sublime stoïcisme. Elle 
a tiré son épée, grâce à laquelle elle ajou-
tera à son histoire une nouvelle page de 
gloire. 

» Quant à l'Italie, elle atteindra son 
but, elle ramènera à son foyer les lam-
beaux de la patrie qui sont encore aux 
mains des Autrichiens. » 

L'écrivain espagnol conclut ainsi • 
« Dieu veuille que nous voyions bientôt la 
malheureuse Belgique restaurée. Puissent 
les Belges qui ont résisté à l'invasion des 
barbares rentrer bientôt 'ans leurs foyers t 
Puisse cette nation si honnête et si laboi 
rieuse donner bientôt une nouvelle acti-
vité à ses usines et à ses ateliers ! Puis-
sent les villes de Malines et. de Louvain 
se relever de leurs ruir.es et édifier de 
nouveaux monuments qui continuent leur 
histoire sanctifiée par le martyre ! S'il en 
était autrement, nous douterions de la jus-
tice humaine et même de la justice di-vine. » 

L'« Universul » de Bucarest publie le 
télégramme suivant de l'empereur d'Alle-
magne à la reine de Grèce, sa sœur : 

« Mon épée destructive s'est abattue 
sur les Russes, ils auront besoin de six 
mois pour se reformer. Dans peu de 
temps, je t'annoncerai de nouvelles vic-
toires de mes braves, qui se sont montrés 
invincibles dans leur lutte contre le mon-
de presque entier. Le drame de la guerre 
touche à sa fin. Salutations à Dino (le roi 
Constantin). 

» GUILLAUME. >» 

Genève, 1er août. — L'empereur Fran-
çois-Joseph a adressé la 'élire autographe 
suivante au commandant des forces auto 
chiennes sur le front sud-occidental : 

« Cher cousin archiduc Eugène, 
» Je vous porte à l'ordre de l'armée et 

de la flotte de ce jour et vous confère la 
croix du Mérite militaire de tre classe, 
avec décoration de guerre, parce que vous 
êtes le chef expérimenté de nos héros com 
battant contre l'Italie. Vous avez répondu 

entièrement à la confiance avec laquelle 
je vous ai chargé du commandement de 
tant de braves soldats. 

» Vous avez réussi à vous assurer le 
dévouement absolu de vos subordonnés, 
lin commandant aussi sûr et énergique, 
avec la collaboration de troupes excellen-
tes, nous garantit avec l'aide de Dieu le 
succès final. 

» Vienne, le 29 juillet 1915. 
» FRANÇOIS-JOSEPH. » 

E LA GUERRE 

Sofia, 1er août. — On dément dans 
les milieux officieux les bruits lancés 
par des journaux allemands relative-
ment à une entente de la Bulgarie avec 
la Grèce qui lui permettrait d'occuper 
la Macédoine serbe. 

Condamnation 
d'un Socialiste allemand 

Amsterdam, 1er août. — A Brème vient 
de sa dérouler à huis clos le procès du 
sozial-demokrate Henri Huneke, prési-
dent de la Société des mécaniciens de 
Brème, qui avait distribué à des em-
ployés des arsenaux militaires de Brème 
plusieurs centaines d'exemplaires d'une 
brochure intitulée : « L'Ennemi principal 
est dans notre propre pays. » 

Huneke y invitait les soldats allemands 
à se révolter contre la discipline militai-
re. Il a été condamné à neuf mois de pri-
son.  « 

Les Crimes allemands 
A LOUVAIN 

Paris, 1er août. — Sur l'initiative de no-
tre confrère le Flambeau, M. Fuglister a 
fait cette après-midi, au Châtelet, une con-
férence sur les crimes de Louvain. 

Cette conférence, produit de sept mois 
d'enquêtes patientes et dangereuses, M. 
Fuglister, avant de la prononcer en di-
verses villes de France et à Paris, l'avait 
prononcée en Suisse, sa patrie. Les intri-
gues allemandes ont réussi à la faire in-
terdire dans le canton de Berne. 
C'est que M. Fuglister, habitant depuis 
longtemps Louvain, témoin oculaire des 
atrocités d'août 1914, n'a pas seulement 
détruit l'immonde édifice de calomnies 
dressé par les autorités allemandes et lavé 
définitivement la ville martvre de tout 
soupçon : il apporte des faits nouveaux 
accablants et irréfutables qui ont fait une 
profonde impression sur l'auditoire qui 
comblait l'immense salle du Châtelet. 

Par ordre de l'état-major belge, Louvain, 
dès le 19 août, était entièrement dégarni 
de troupes; la municipalité avait recueilli 
à l'hôtel de ville toutes les armes des par-
ticuliers, jusqu'aux lances et boucliers de 
provenance congolaise. Nul Belge civil ou 
militaire n'était donc en état de tirer sur 
les troupes allemandes le 25 août, premier 
jour des atrocités, après six jours d'occu-
pation. 

M. Fuglister a apporté de nombreuses 
preuves de la préméditation de l'attentat. 
1,074 maisons, dont les principaux édifi-
ces, ont péri dans Louvain même et 1,823 
dans la banlieue. 

M. Fuglister a relaté des scènes de sau-
vagerie inimaginables et les a appuyées 
de projections de maisons incendiées, de 
cadavres torturés, des ruines de la bi-
bliothèque et du tribunal, qui ont fait une 
profonde impression d'horreur sur l'audi-
toire. 

A la suite de cette conférence, Mme Mar-
guerite Carré a chanté la Marseillaise, 
dont le public a repris en chœur le refrain. 

EN FRANCE 
Paris, 1er août. — A l'occasion de l'an-

niversaire de la guerre, différentes per-
sonnalités ont été priées d'exprimer leurs 
sentiments. 

M. René Viviani, président du conseil 
des ministres, déclare : 

» Voici que s'est écoulée une année de-
puis le jour où, sur une nation attachée 
à la paix et qui a fait avec ses alliés tous 
les efforts pour la maintenir, l'Allemagne 
et l'Autriche ont déchaîné la guerre. Ja-
mais les vertus de notre race n'ont ap-
paru plus nobles et plus fermes. D'autres 
vertus qu'on nous refusait ont fait l'ad-
miration du monde. Par ces vertus, l'en-
thousiasme et l'endurance, ; patience et 
l'ébn, la victoire du droit est assurée. 
L'armée héroïque et ses chefs, le peuple, 
confiant et laborieux, qui ccntlnne son In-
heur paisible, tandis que ses (jls gc jettent 
à la furieuse mêlée, toute la Franc; enfin, 
unie et résolue, s'est élevée à une hauteur 
qu'aucune histoire n'a jamais atteinte. Que 
l'épreuve se prolonge, notre àme restera 
inébranlai . » 

M. Millerand, ministre de la guerre, a 
dit: 

« La discipline, qui fait la force des ar-
mées, fait aussi celle des nations. La Fran-
ce sortira victorieuse de cette guerre pour 
avoir su, à la stupéfaction de ses ennemis, 
s'imposer et maintenir une dscipline vo-
lontaire dont ils la croyaient incapable. » 

M. Delcassé, ministre des affaires étran-
gères, a dit : 

« Pour les alliés, vouloir c'est pouvoir. 
Ils veulent. » 

De M. Ribot, ministre des finances : 
« Après une année de guerre, où les sol-

dats de la France et la population entière 
ont fait preuve du même courage héroïque, 
les uns en affrontant la mort, les autres en 
portant leurs deuils avec une abnégation 
et une simplicité admirables, le pays a foi 
plus que jamais dans la victoire, résolu 
qu'il est à faire son devoir et à accepter 
toutes les souffrances et tous 'es sacrifices 
pour défendre son existence et assurer le 
triomphe de la liberté. » 

De M. Antonin Dubost, président du 
Sénat : 

« .Te crois que c'est von der Goltz qui a 
dit : « La guerre est la politique poursuivie 
» les armes à la main. >' L'ambition déli-
rante de l'Allemagne, son rêve archaïque 
de domination universelle, son mépris des 
conventions et des traités, sa féroce idéo-
logie de la force ont en effet trouvé leur 
expression guerrière dans la sinistre bru-
talité des ravages systématiques, des viols 
et des pillages. La guerre de la ^rance 
sera elle aussi celle de sa politique : guer-
re d'héroïsme pur, de grandeur morale, 
de légitime défense nationale; elle signifie 
la fidélité aux alliances et le respect des 
engagements. Elle réalisera finalement un 
progrès humain, car la France ne lutte 
pas seulement pour sa vie, elle lutte pour 
toute vie <'e noblesse, de vérité fit de beau-
té dans le monde ! » 

De M. Paul Deschanel, président de la 
Chambre des députés ; 

« Il y a un an, la Serbie était menacée, 
la Belgique envahie. Ces d^ux faits con-
tiennent toute la philosophie ce h lutte qui 
déchire l'Europe. L'Allemagne verse des 
torrents de sang pour anéantir les faibles 
et imposer sa domination au monda. Tôt 
ou tard, la loi de l'histoire, la loi d'équi-
libre s'accomplira. Le verdict qui frappe 
tons les impérialismes menaçants est ré-
servé aux ambitions germaniques. Si la 
date du dénoûment est incertaine, le dé-
noûmci.t ne l'est pas. « 

HOMMAGE AU ROI ALBERT 
Paris, 1er août. — A l'occasion de l'an-

niversaire du 2 août, le comité central 
franco-belge a fait parvenir à S. M. le 
roi Albert l'adresse suivante par l'inter-
médiaire de la légation de Belgique : 

Sire, 
Les membres du comité central franco-

belge ne peuvent laisser passer l'anniver-
saire du 2 août 19tà sans exprimer à Vo-
re Majesté les sentiments que cette date 

inoubliable évoque dans la conscience 
universelle. Ce jour-là, devant le parjure, 
vous avez affirmé le respect du serment. 
Devant la violation du droit, vous avez 
revendiqué les garanties imprescriptibles 
de la justice; devant la ruée de l'invasion 
barbare, vous avez fait appel au patrio-
tisme de votre peuple résolu à défendre 
jusqu'à la mort son indépendance et sa 
liberté. L'héroïque Belgique a fait cause 
commune avec son roi. 

A partir de ce jour, elle s'est élevée au 
rang des plus grandes nations. Illustrée 

Nos Amis les Belges 
UN CONVOI ARRIVE A ROUEN 

Rouen, 1er août. — Un train a r.mené 
de Belgique à Rouen un convoi le réfugiés 
comprenant 120 fillettes, 100 garçons et 
vieillards, 26 femmes et 30 hommes, dont 
13 impotents qu'on avait dû en quelque 
sorte arracher à leur pays natal. On ne 
pouvait les laisser exposas plus longtemps 
à la mort, et le gouvernement beige a dû 
user d'autorité pour les décider à partir. 

Cet exode avait été précédé d'un funèbre 
incident : à Neuve-Chappelle, la mort d'une 
femme belge, mère de deux mfanfs réfu-
giés, qu'un obus allemand tua dans les 
tranchées. Un prêtre put enlever les 
deux orphelins et les emmener au lieu de 
concentration, leur cachant ainsi la mort 
de leur mère. Les pauvres petits réfugiés 
ont été embarqués jeudi à Furnes, où l'ab-
bé J. Delbaère, principal du collège, prit 
place avec eux dans le train. 

La conduite de M. Delbaère a été si re-
marquable durant l'invasion que lo roi 
Albert lui a décerné la croix de l'ordre de 
Léopold. C'est à Rouen .ru'il a appris la 
distinction qui venait de !ui être accordée. 

L'embarquement se fit pendant que les 
tauben survolaient la gare. Des bombes fu-
rent lancées sans que t eureusement il 
ait eu aucune victime. 

Aa passage du train à Adekerque, la 
reine Elisabeth de Belgique est venue voir 
les enfants, leur prodiguer des paroles 
d'encouragement et des conseils et leur re-
mettre des paquets de chocolat et des vê-
tements enfermés dans des caisses portant 
la mention : « Service du roi, don de S. M. 
la reine des Belges, colonie scolaire belge 
de Normandie. » Les réfugiés, après avoir 
reçu des soins, ont été dirigés sur diver-
ses localités. 

On attend un nouveau train de 400 en-
fants belges. 

La Guerr 
Bombes sur Saint'Omer 

Hazebrouck, 31 juillet. — On nous man-
de de Saint-Omer que le taube qui sur-
vola cette ville à onze heures quarante 
cinq du soir, mercredi, a lancé huit bom 
bes qui commirent des dégâts là où elles 
tombèrent. On a malheureusement à dé-
plorer trois victimes civiles. 

Vendredi matin, vers sept heures, un 
autre taube a survolé à nouveau cette 
ville et a lancé une bombe qui a occa-
sionné seulement des bris de vitres. 

Bombes sur Nancy 
Nancy, |# août. - Hier matin, vers 

cinq heures trente, quatre ou cinq avions 
allemands ont survolé Nancy, et malgré 
une vive canonnade ont jeté une dizaine 
de bombes sur différents quartiers de la 
ville Une personne a été assez griève-
ment blessée par l'un de ces engins^tombé 
sur la maison de broderies Hevmann rue 
do Vie, qûi occasionna des dégâts maté 
riels assez importants. Deux commence 
ments d incendie rapidement éteinte se 
sont déclarés 1 un rue Thiébaut,' l'autre 
rue de l'Equjtation. 

D'autres bombes ont été lancées sans 
causer de dommages sur la place de la 
i.i'oix-de-Bourgogne sur la statue de 
imers, dans le jardin de la clinique Vau 
ll'n, rue Palissot, rue des Qnatre-Egli 
^S, rue Gilbert et place Boffrand. Ces 
avions, pris en chasse par les nôtres, ont 
dû prendre la fuite, et vers six heures ils 
as^tH disnara. 

par son passé fécond en leçons gltifr E, fi àe couraqe. elle a ajouté uné 
vaae qlorieuse à son histoire Elle s'est 
Irnui* des Ulres immortels à la recon< 
laVsanTe dl l'humanité. L'intrépidité dé 
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Suivent, au nom du comité, les signa^ 
tnrec de MM Jean DuPu^ 
donneur W^JJffi?USSW 
S et Gaston Bèrardi, secrétaire «en* 
rai. 

A LYON 
Lvon, 1er août. - Le Conseil municipal 

de Lyon, réuni en séance privée, a voté I a* 
dresse suivante : 

„ A la veille des anniversaires qui rfljK 
velleront au pays iodieuse agression dent 
îa France a été victime, le Conseil muma, 
m de la ville de Lyon tient à proclame* 
avec le calme et la gravité qui conviennent 
Tdes citoyem d'un peuple libre, sa co«. 
fiance inébranlable, "malgré toutes M 
épreuves, dans le succès de la patne et de 
S6l U adresse un nouvel hommage aux fa* 
milles lyonnaises éprouvées par de cruels, 
S héroïques sacrifices. Il envof sm M. 
lut le plus fraternel aux combattants. Fi-
dèle au programme qu'il W 
ne cessera de veiller sur les intérêts det 
ceux qui restent, soit en essayant de dé-
velopper le travail, qui est la meilleure for-
me de l'assistance, soit en maintenant des 
œuvres qui ont prouvé leur efficacité. Il 
aidera jusqu'à l'extrême limite de ses res-
sources les institutions destinées au soula-
gement des blessés, des mutilés, des pri-
sonniers, des réfugiés. 

» La cçmcorde établie entre tous les fran-
çais a été et doit être maintenue par la su-
bordination sincère et complètement loyala 
des préférences de chacun à l'intérêt da, 
tous. Le premier des devoirs civiques eri 
un temps pareil à celui-ci est à"interdira 
tout acte ou toute parole qui puisse nuire 
à la discipline. C'est par l'union mctrala 
dont l'armée donne l'exemple, n'est par, 
l'union sans arrière-pensée, par le tra-
vail, par l'ordre et par l'épargne, que la 
France obtiendra le prix de son sacrifice : 
la paix dans la victoire. » 

EN 
New-York, 1er août.— La «Presse Asso-

ciée a reçu de M. Asquith, président du 
conseil anglais, les déclarations suivantes 
à propos de l'anniversaire de la guerre : 

« Les raisons pour lesquelles nous com-
battons sont connues en Amérique. Let 
monde entier a jugé et jugera, non pas noa 
paroles, mais nos actes. La question à ce. 
jour n'est pas de savoir quelles sont nos! 
espérances ou quels sont nos calculs, mais 
où sont not devoirs. Nos devoirs, que nous 
remplirons en entier, sont de continue* 
jusqu'au bou. dans la voie que nous avons 
choisie, et de faite tout ce qui pourra abou-
tir à ce que nous désirons : une paix juste 
et définitive. >> 

EN RUSSIE 
Pétrograd, 1er août. — A l'occasion de 

l'anniversaire de la déclaration de guerre, 
l'empereur a adressé aux troupes de l'ar-
mée de terre et de l'armée de mer un ot> 
dre du jour cù il leur dit que, quoique mal-
gré leurs efforts qui ont couvert leurs dra« 
peaux d'une nouvelle gloire l'ennemi ne 
soit pas encore brisé, elles ne doivent pas 
perdre courage, durant les nouveaux sa-
crifices et le! épreuves nécessaires poucs 
rendre à la Russie les biens de la vie pai-
sible. 

« Dieu, ajoute l'empereur, a envoyé sou-
vent à la patrie des épreuves pénibles; 
mais chaque fois le pc/j/s' en est sorti avea 
d£s forces et une puissance nouvelles. J'ai 
une foi inébranlable et un ferme espoty 
dans l'issue de la lutte; j'appelle la béné-
diction de Dieu sur i année et sur la Rus* 
sie. » 

Ce due disent les Journaux 
La Guerre des Usines 

M. Jacques-Louis Dumesnil, député de 
Seine-et-Marne, rapporteur de la commis-
sion du budget, écrit dans le Matin : 

« Fabriquons, équipons des mitrailleu-
ses non par centaines, mais par dizaines 
de mille. Elles sont le gage de la sécu-
rité et du repos des troupes pour une 
campagne d'hiver. Et tous ceux d'entre 
nous qui ont vécu au front savent qu'on 
ne franchit pas la zone que fauche le 
couperet de cette arme terrible. 

» Si nos grands services s'industriali-
sent ils pourront tirer du sol national, 
sans chercher ailleurs, ce que réclame 
l'appétit des armées. 

» On fait déjà de lout et en masse, je 
le proclame ! Mais ce n'est pa.s assez; ce 
ne sera jamais assez. 

» Canons et projectiles de toutes sortes; 
avions qui portez le désastre, la ruine et 
la peur chez l'ennemi: mitrailleuses amies 
du fantassin et qui ne serez jamais 
assez nombreuses; explosifs monstrueux., 
que partout dans le la-beur opiniâtre et or-
ganisé l'on vous forge, l'on- vous crée ! 

» Et quand l'heure aura sonné de je-
ter'tout ce fer, tout ce feu sur l'ennemi et 
de s'élancer, il faudra que notre produc-, 
tion de guerre déferle vers le front, non 
comme une vague oui vient mourir au 
rivage, mais comme une marée irrésis-
tible et furieuse qui monte et qui sub-
merge tout ! » 

* * 
Des Yeux neufs 

De M- Pierre Mille, dans Excclsior : 
« C'est l'Anglais Wells qui a, l'un des 

premiers, sinon le premier, prévu l'em-
ploi qu'on pourrait et devrait faire, en 
campagne, du viseur télescopique. Ce 
sont les Allemands qui, les premiers, s'en 
sont servis. 

» Ceci prouve d'abord que Wells est 
l'un de ces hommes si rares qui envisa-
gent iês réalités et les possibilités avec 
des yeux neufs, sans jamais croire que ce 
qui est aujourd'hui est la seule chose qui 
pourra exister demain: mais aussi que 
l'Allemagne a été, et est peut-être encore 
le seul Etat qui considère la guerre com-
me une induslrie, et s'empresse d'y ap-
pliquer toutes les innovations qui, dans 
une industrie, permettent d'obtenir le 
maximum de travail dans le moindre 
temps. Les Anglais n'ont pas écouté 
Wells, (.e n'était qu'un romancier, et 
d ailleurs la guerre ne leur paraissait 
quun impossible roman. Les Allemands, 
eux, y croyaient d'autant plus qu'ils là 
voulaient. Ou encore, en d'autres, ter-
mes plus nets, dès le temps de paix ils 
vivaient la guerre. >» 

• 

Les Hésitations bulgares 
De M. A. Fitz-Maurice, dans le Figaro : 
« Les Bulgares comprennent que le 

temps de la neutralité doit finir et qu'il 
faut agir. ^ 

» Les négociations qui se poursuivent 
avec la Turquie, pour régler la question 
du chemin de fer, ne sont qu'un simple im 
termede, et leur conclusion, qu'on a pré-
maturément annoncée, n'aurait rien de ré-
gie. Il importe certes aux Bulgares de 
communiquer librement avec le port de 
Dedeagatch, que leur a laissé le traité de 
Bucarest, mais leur appétit et leurs ambi-
tions vont bien au delà de l'enclave de De-
motika, qui les fait tributaires des Turcs. 

» Ces ambitions, ils les proclament d'ail-
leurs ouvertement : la reprise, en Thrace, 
de la ligne Enos-Midia, du traité de Lon-
dres, et les parties de la Macédoine cm'lis 
affirmaient être essentiellement bulgares. 

» La Thrace est à reprendre aux Turcs, 
et ils se chargeraient de la conquérir pour 
la seconde fois en marchant vers les lignes 
de Tchatalseha, pour décongestionner la 
presqu'île de Gallipoli et faciliter ainsi, di-
sent-ils, aux alliés le percement des Dar-
danelles, et ils entendent, que le service 
qu'ils rendraient ainsi aux alliés leur soit 
payé grassement en leur garantissant la 
cession des terres macédoniennes, actuel-
lement serbes, qu'ils revendiquent. Ce se-
rait aux alliés de se charger d'obtenir de la 
Serbie son consentement à l'exécution de 
c& marché, n 

Le Générai Hiver 
De M. Frédéric Masson, de l'Académie 

française, dans l'Bcfto de Paris : 

« Eh bien ! oui, les Russes reculent. Ily 
reculent comme ils ont reculé en 1812, si' 
::on pour les mûmes causes initiales, au 
moins avec les mûmes buts défensifs. En 
1^12, l'empereur Alexandre, qui venait do 
recruter par toute l'Europe des généraux 
aides de camp particulièrement au courant 
des diverses méthodes de guerre employées* 
.contre l'empereur Napoléon et contre ses 
lieutenants, s'élait arrêté à la méthode de-
fensive que venait d'employer en Portugal 
contre Masséna le vicomte de Wellington* 

Reculer devant Napoléon, faire une re-
traite mesurée, de façon à échapper aux 
tentatives d'enveloppement où ses arméej 
se trouveraient compromises, dévaster en 
se retirant un pays où les routes étaient 
médiocres et rares et les ressources mu-
es, étant donnée la masse d'hommes quu 

l ennemi allait accumuler; et puis, lorsque 
armée russe aurait reçu tous ses ren-

J T-'- ceux Parl'culièrement des armée* 
de l'inlande et de Moldavie, qu'elle aura il 
réuni tout le matériel qu'elle attendait, eh» 
core d Angleterre; lorsque Napoléon se se-
rait éloigné de sa base au point que ses 
communications' devinssent difficiles, ope 
ses courriers fussent régulièrement enléîfeg 
et quon fût ainsi mis au cornant de n$s 
yrojets et même de ses secrets domesti-
ques; lorsque le mordant de ses troupes 
aurait été usé: lorsque son matériel, par 
un continuel usage, aurait été fatigué et' 
que les munitions manqueraient; que les 
canons seraient perdus et les chevaux 
morts, alors, à la rescousse de la sainte 
Russie arriverait de Sibérie et du Pôle la 
général Hiver. 

» Avec lui ses renforts immenses de nei-
ges, de glaces, les tourbillons en tempête,-
les mains gelées qui laissent tomber lej 
armes, les pieds gelés qui font trébucher 
les compagnies, les régiments, les armées: 
Plus de chevaux, plus de canons, plus da 
routes - « la plaine blanche ». 

» Se retirer, échapper à l'étreinte, aban-
donner du terrain, ne pas compromettra 
le matériel, évacuer en ordre, laisser agir 
le temps, « 1 Inconnu formidable », épui-
IerLn ^rsaire, le réduire, comme en 1812,. 
de 400,000 hommes à 100,000, comme à pré' 
sent de quatre millions à quelques oentai* 
nés de mille, avant d'entamer la lutte dé> 
iiiitive, et. alors, le général Hiver prenant 

le commandement suprême, l'anéantir. 
v." ^campagne d'hiver, c'est le triom-

phe définitif des allies. Préparons la cam< 
pagne d'hiver. » 

* * 

Après un An 
De M- Georges Montorgueil, dans l'E< clair ; 
« Nos vœux étant pour la paix. Si la 

guerre éclatait, c'était contre notre senti* 
ment; mais nous n'étions pas libres qu'elW 
n'éclatât point. Ce pouvait être l'erreur da 
quelques-uns de prétendre qu'il suffisait 
de vouloir éviter l'effroyable lléau pour la' 
conjurer. Les plus sages prêchaient qu'il 
fallait être prûi à le subir pour être capai 
bles de résister, quand il fondrait sur nous.; 

» Chacun le comprit, à l'appel de la Pa-
trie, qui trouva les coeurs unis, les voIon« 
tés unanimes. L'atmospuère dé la veille,; 
que rendaient irrespirable les miasmes 
dont un pénible procès achevait de la sa* 
turer, fut nettoyée comme par un coup da 
vent du large. Le crime même d'un fanati-
que qui, en un autre temps, eût soulevé 
les vagues des colères insurrectionnelles, 
comme pour souligner ce nue l'union des. 
partis avait de profond et de sacré, ne ftÇ 
que resserrer plus étroitement toutes le», 
énergies autour d'un même l'rapeau. Le 
drapeau que la France avait confié à ses. 
armées, dont le flot, obéissant à l'appel 
unique, sans nulle part hésitation ou dé--, 
faillance, grossissait et venait — après; 
le plus méthodique des rassemblements —■ 
la force splendide qu'un an d'épreuves n'a 
pas altérée. 

» NQUS garderons le souvenir émerveillé 
de ces départs, sang confusion ni trouble, 
sans émetion apparente, presque c"3 lar-
mes, graves et fiers. Il le fc.llait : C'était 
le devoir. >i 
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'PECHES DE LA JOURNÉE 
m russe 

LE PASSAGE DE LA VISTULE 
Pétrograd, 1er août. — Les Allemands 

Ont tenté de forcer la Vistule entre Varso-
vie et Ivangorod. Ils ont d'abord été re-
foulés une fois après un épouvantable 
carnage et n'ont réussi qu'après des ef-
forts extrêmement sanglants. 

LES AUTRICHIENS A LUBLIN 
Genève, 1er août. — D'après une dépê-

che de Vienne, la cavalerie autrichienne 
est entrée aujourd'hui après-midi dans 
Lublin. 

Une Interview «ie M. ûe Giers, 
aixibassuâeur de Russie 

Rome, 31 juillet. — La « Giornale d'Ita-
tia» a interviewe M. de Giers, ambassa-
deur de Russie, au sujet des bruits de né-

gociations en vue d'une alliance russo-ja-
ponaise. 

M. de Giers a déclaré ignorer le déve-
loppement des négociations enregistrées 
par la presse parisienne. 11 a remarqué 
que dès le début de la guerre le Japon et 
la Russie ont resserré les liens de leur 
amitié par la fraternité des armes et l'uni-
té de pensées qui ont effacé définitivement 
les souvenirs douloureux et éloignés. L'al-
liance existe par conséquent eu fait, les 
deux pays ne pouvant avoir qu'une intime 
identité de vues dans l'heure grave et ter-
rible que le monde traverse par la faute 
de l'Allemagne et de l'Autriche. 

M. de Giers a confirmé sa confiance iné-
branlable dans la victoire finale de la Qua-
druple Entente. 

Il a fait un éloge chaleureux de l'armée 
italienne, qui a étonné le monde par sa 
bravoure prodigieuse et son admirable 
préparation. Les nouvelles du front ita-
lien provoquent en Russie l'enthousiasme 
le plus sincère et augmentent les sympa-
thies pour l'Italie, dont l'action apporte 
chaque jour un concours plus efficace et 
-dus grand à la eause de la Quadruple 
intente. 

Quant 4 la Russie, aujourd'hui comme 
au début, elle est fermement décidée à 
vaincre, et elle vaincra. 

S 

L'Evacuation de Varsovie 
et l'Opinion italienne 

Rome, fl juillet. — La nouvelle de l'é-
vacuation prochaine de Varsovie a été con-
nue aujourd'hui à Rome et a provoqué de 

•f longs commentaires par les critiques mi-
litaires des journaux, qui, depuis plusieurs 
•jours, préparent l'opinion publique à cet 
événement. 

Ils considèrent que l'abandon de Varso-
vie ne doit en aucune manière être inter-
prété comme un coup grave porté a la 
puissance russe depuis que les armées du 
czar.ont commencé leur retraite de la Ga-
ticie et de la Pologne. C'est un événement 
.politique douloureux certes, mais d'une si-
gnification militaire peu grave, étant don-
née la situation générale des armées. 

<( La Russie, dit la « Tribuna », seule en 
fV /âge de l'Allemagne et de l'Autriche, est 

épuisée quant aux munitions. Elle persé-
vère dans le système qu'elle a adopté pour 
se recueillir et entraîner l'ennemi toujours 
plus loin de ses bases par l'allongement 
ries lignes de communication. 

* Du reste, quand la Russie aura repris 
Ea force, son offensive ne sera pas dans la 
direction de Varsovie, mais bien vers la 
Gaiicie, où l'offensive allemande n'a ob-
tenu aucun succès. 

» Le fait nouveau, c'est, que cet événe-
ment prolongera sans doute la lutte; mais 
ce n'est pas en marchant vers l'intérieur 
de l'empire des czars que les Allemands 

)t peuvent espérer porter un coup mortel à 
la puissance russe. » 

Le « Giornale d'italia » soutient, la même 
thèse et relève en outre que la nouvelle de 
l'occupation de Lublin par les Autrichiens 
serait plus importante que l'occupation de 
Varsovie. Ce cas obligerait certainement 
le généralissime russe à changer son plan 
décisif, à transporter son front beaucoup 
plus au nord, eh abandonnant la ligne de 
la Vistule pour concentrer toutes ses for-
ces sur la ligne de la Dobr, où se trouvent 
deux meilleures forteresses, Ossovietz et 
Grodno. 

Rome, 1er août. — Le « Corriere délia 
Sera », dans un article publié à propos du 

^ projet d'évacuation de Varsovie, dit : 
«Si douloureux que soit l'abandon de la 

ville, cette décision est âge et opportune. 
Les Allemands comptaient prendre d'as-
saut Varsovie; ils s'attendaient à une fai-
ble résistance des forts entourant la capi-
tale de la Pologne et ils avaient même 
calculé qu'ils pourraient annoncer des cen-
taines de mille de prisonniers, la capture 
de milliers de canons et d'innombrables 
trophées de tous genres; bref, un second 
Metz sur une plus vaste échelle. Et voilà 
que les Russes s'en vont en combattant 
et en battant les Allemands à chaque pas, 
les contraignant à marcher à travers les 
plàines russes sans bornes, à travers des 

. marais sans fin. 
» Le général von Bellow parle de routes 

,de macadam. En supposant même que l'in-
géniosité allemande arrive à doter rapi-
dement la plaine russe d'un réseau de 
foutes très modernes, elle ne pourra ja-
tnais arriver diminuer les résistances, 
elle ne pourra pas empêcher les fleuves 
de déborder, les pluies de tomber et les 
terrains, transformés en marais, de céder 
et de s'effondrer sous les routes de ma-
fcadam. 

» Le génie allemand ne pourra jamais 
vaincre la neige et le froid, l'espace et le 
climat, ni la résistance merveilleuse de 
l'armée russe, qui depuis une année sup-
porte le poids de plus de la moitié de la 
guerre et maintenant se retire mais n'est 
"bas défaite, qui se replie en perdant du 

i terrain et de j'espace, mais en gagnant 
~ du temps, le temps qu'il lui faut pour aug-

menter ses forces et avoir les munitions 
nécessaires à arracher la victoire. 

» L'armée austro-allemande ne peut pas 
s'imaginer qu'il lui est possible de laisser 
partir l'ours russe, d'établir des tranchées 
en Pologne et d'envoyer ses forces autre 
part. L'ours russe est trop fort pour lais-
ser les choses se passer ainsi. S'il résiste 
Ê présent aux ennemis qui i'étreignent dé-
sespérément, que de coups formidables il 
/pourrait donner s'il était libre de ses mou-
vements, libre de recueillir et de concen-
trer tous ses efforts sur un seul point de 
J'immense front ! Les Austro-Allemands 
seront obligés de monter une solide garde. 

»A Berlin et à Vienne, en sortira les 
i drapeaux, on chantera victoire; en dehors k même de l'Autriche et de l'Allemagne, 

peut-être parlera-t-on d'une vetoire austro-
allemande. Nous dirons que cette retraite 
de Varsovie constitue une partie remise 
rpour les Russes, partie nerdue pour les 
Austro-Allemands. L'offensive allemande 
n'avait pas pour but la conquête de Var-
sovie- elle se proposait surtout, ainsi que 
le prouve son vaste mouvement envelop-
pant, l'écrasement de l'armée russe. Or, 
cet objectif principal, l'unique, le vrai ob-
jectif de toute guerre, échappe à leurs 
mains. Leur offensive est une faillite. L'oc-
ftupation de Varsovie peut leur être un ré-
confort moral et rien de plus. La victoire 
toat manquée. » 

LE RÉVOLUTIONNAIRE 
? BOURTSEFF 

Pétrograd, 1er août. — Les journaux 
rapportent que Bourtseff a été autorisé à 
rentrer en Russie, le séjour à Pétrograd et 
fe, Moscou lui restant cependant interdit, ou 
% aller à l'étranger. 

 * — 

Pour le Commerce français 
avec la Russie 

Paris, 1er août. - L'Union nationale 
pour l'exportation des produits lançais 
*t l'importation des matières nécessaires 
à l'industrie, dont le siège provisoire est 
à Paris- 45, rue Laffîtte, procède à la fo -t rimûon'd'u'n groupe d'exportation pour la 

Scelle" Association a été constituée ré-
cemment sous la présidence de M. Raoul 
Peret, député, ancien ministre du com-
merce, afin de rassembler in-
dustrielles et commercia es éparses da s 
le paye. Dans le momen présent on ne 
saurait trop envisager l'importance des 
Opérations que les commerçants et in-
dustriels français peuvent traiter en Ru ; 
Rie Dour remplacer les articles de fabri-
toUonïllemande ou ceux d'origine étran-
gle introduits en Russie par l'entremise 
des commissionnaires allemands qui ont 

* ^ïtteindr^ce but d'intérêt général, 
« faut que les fabricants ou commerçants 
français produisent les articles deman-
dés par le marché russe et qu fis s unis-
sent pour assurer la représenlation et la 
livraison à frais communs. 

L'Union nationale prépare tous les élé-
ments de nature à faciliter leur entrée en 
Russie par les ports de la mer Noire des 
que les voies seront ouvertes. Les indus-
triels et commerçants intéressés peuvent 
dès maintenant indiquer les articles qu us 
ont l'intention d'exporter, et par lettre 

. adressée au siège de l'Union demander 
leur inacrintioru 

L'Encerclement «Se ToEaiSis© 
et Gorizia 

Rome, 1" août. -— Les troupes italiennes 
sont arrivées jusqu'à 12 kilomètres à l'ouest 
de Tolmino et jusqu'à 4 kilomètres à 
1 ouest et au sud de Gorizia. Ces deux vil-
les sont atteintes de tous côtés par les ar-
tilleries italiennes, elles sont véritablement 
assiégées 

Les Autrichiens ont renouvelé la faute 
de Przemysl. Tous leurs efforts pour bri-
ser la gauche italienne sur le Carso ten-
dent à délivrer Gorizia à l'ouest et leurs 
efforts pour reprendre Lusinza tendent à 
ouvrir vers l'ouest un passage à la garni-
son de Tolmino. Des documents trouvés 
sur les officiers autrichiens prisonniers ou 
morts, il résulte que les commandants au-
trichiens lancèrent de<s appels désespérés 
à Vienne pour obtenir des renforts consi-
dérables afin de dégager les garnisons de 
Tolmino et de Gorizia. Mais les renforts 
ne sont pas arrivés en quantité suffisante, 
de sorte que le cercle de fer autour des 
deux villes s'est consolidé davantage. 

L'Attaqae de l'île de Peisgosa, 
d'après les Autrichiens 

Rome, 31 juillet. — Les Autrichiens qua-
lifient leur attaque, qui a d'ailleurs échoué, 
contre la petite lie de Pelagosa, de simple 
reconnaissance dans laquelle ils auraient 
infligé des pertes sérieuses à nos troupes. 

Le rapport du commandant italien sur 
cette opération rétablit la vérité. Ce rap-
port fait connaître que nous avons eu seu-
lement deux soldats blessés. 

Par ailleurs, il est presque burlesque 
d'appeler reconnaissance dans une petite 
lie qui appartenait précédemment à l'en-
nemi, l'attaque effectuée par lui à l'aide 
de dix unités navales qui ont débarqué 
dés forces numériquement égales à celles 
que nous avions dans l'île. 
Kéus&iSc «sa Filât» lie Cadorna 

Rome, V" août. — Le plan original du 
général Cadorna va obtenir sa pleine exé-
cution. Le général italien tendait, à faire 
passer l'armée du nord par Caporetto et 
celle du sud par Monfalcone, afin d'enve-
lopper l'armée autrichienne sur toute la 
ligne de l'Isonzo. Ce plan a magnifiquement 
réussi. Les lignes autrichiennes de l'I-
sonzo sont présentement fermées, tant à 
l'ouest qu'à l'est, par deux armées italien-
nes. 11 y a encore quelques mauvais pas-
sages à l'est qui ne tarderont pas à. leur 
tour à êtro fermés, mais ces passages ne 
suffisent, pas pour ravitailler l'armée en-
nemie et encore moins pour la délivrer. 

23,090 FrisonMers autrichiens 
en Italie 

Rome, 31 juillet. — Avant la bataille du 
Carso, le chiffre des prisonniers autri-
chiens était de 12,000. 

Pendant les premiers jours de la ba-
taille pour la conquête de Gorizia, nos 
valeureuses troupes ont fait 6,000 nou-
veaux prisonniers. Enfin, les deux der-
niers bulletins du général Cadorua nous 
informent que l'on a fait encore 5,000 pri-
sonniers, parmi lesquels un lieutenant-co-
lonel et 51 officiers. Le total des prison-
niers depuis le début de la guerre attein-
drait ainsi 23,000. 

L'Intervention italienne 
aux Dardanelles 

Home, fer août. — Dans Les cercles 
politiques, le bruit court qu'on serait 
à la veille d'un coup de théâtre diplo-
matique à la suite duquel il ne reste-
rait plus aux Etats balkaniques qu'à 
se repentir de leur indécision trop pro-
longée. Le coup de théâtre ne pour-
rait se rapporter qu'à la Turquie : ce 
serait l'intervention de l'Italie aux 
Dardanelles. 

Bucarest, 31 juillet (retardée). —- On 
apprend de Coiistaiitinopie que, mal-
gré les remontrances de l'ambassa-
deur d'Italie à la Turquie pour l'in-
terdiction de l'embarquement signi-
fiée aux Italien? de Mersina, le gou-
vernement turc a confirmé son veto 
en invoquant des motifs d'ordre mili-
taire. 

L'Italie et les Menées 
turco-ailemandes 

Rome, 1er août. — Les rapports ar-
rivés d'Orient au gouvernement ne 
laissent plus aucun doute sur la 
façon dont les Turcs se comportent 
vis-à-vis des Italiens restés dans l'empire 
ottoman : ils sont traités ouvertement 
comme des ennemis. Les agents consu- [ 
laires n'échappent pas à ce régime, qui 
répond — on s'en doutait bien —- à un vé-
ritable mot d'ordre du gouvernement cen-
tral de Constantinople. L'Italie s'apprête 
de ce côté-là à une intervention désor-
mais inévitable. Des dispositions en ce 
sens vont être prises par le haut com-
mandement italien. Sans songer nulle-
ment à distraire une partie quelconque 
de l'armée principale qui combat contre 
l'Autriche et sans recourir à de nouveaux 
appels immédiats d'hommes, l'Italie a à 
sa disposition en Tripolitaine des forces 
suffisantes pour y y -'user le nombre d'hom-
mes nécessaires à l'organisation d'un 
corps expéditionnaire contre les Turcs. 
Sur l'objet précis que l'Italie pourrait se 
proposer pour cette nouvelle action, des 
échanges d'idées ont eu lieu naturelle-
ment entre elle et les gouvernements al-
liés. 

—m—« 

Des 380 sur Compiègne 
Compiègne, 1er août.— Le bombarde-

ment de Compiègne avec une pièce à lon-
gue portée a commencé à onze heures 
moins le quart. A ce moment, un avion 
allemand survolait la ville pour repérer les 
coups, mais il disparut peu après onze 
heures, lorsque le deuxième obus fut tom-
bé. Neuf projectiles ont. été tirés, le der-
nier à minuit et demi environ. Ce sont 
des obus de 380. 

Un Fils in Kaiser rend hommage 
à notre Artillerie 

Amsterdam, 1er août.— Dans la bro-
chure qu'un fils de l'empereur d'Allema-
gne, le princj Oscar, publie à Berlin sur 
les batailles de l'hiver dernier en Cham-
pagne, il rend un éclatant hommage à la 
toute-puissance de l'artillerie française, 
qu'il considère comme la plus formidable 
du monde. Dans les résumés publiés par 
la presse allemande, le prince dit : 

« Ce qui a rendu la bataille si dure pour 
nous, c'est surtout l'artillerie merveil-
leuse des Français et l'immensité de leurs 
ressources en munitions. Les Français lan-
çaient environ 25 obus par mètre carré et 
par heure. Rien ne résiste à cela. 

» Nos -travaux, nos tranchées furent 
constamment balayés, nos défenses pulvé-
risées. Il a fallu des trésors d'endurance 
à nos hommes pour ne pas prendre la fuite 
devant une organisation aussi terrible et 
aussi forte. » 

Le prince rend hommage à la valeur des 
armées françaises pour toutes les armes. 
Il ressort de la lecture de son ouvrage que 
l'artillerie française sema, la terreur dans 
les rangs allemands. 

L'ftviafeur français Qi!berf 
est interné en Suisse 

Paris, 1er août.— A un correspondant qui 
lui a rendu visite, il a raconté : « Quotidien-
nement, un bouquet deg champs aux cou-
leurs françaises m'est mouvelé par les 
soins attentifs d'une parente du regretté 
lieutenant Warneford. Pour le 14 juillet, 
j'ai reçu de nombreux bouquets aux cou-
leurs nationales. Je vis avec l'image de la 
France, mais, voyez-vous, je ue peux me 
faire à l'idée que ma mission est ter-
minée. » 

Quant à la cause exacte de sor. atter-
rissage forcé, il l'explique ainsi: «Je re-
venais de ma randonnée de Friedrichshafen, 
QÙ j'avais été lancer des bombes sur les 
hangars à zeppelins. Durant, mon retour, 
une petite pompe qui .sert à faire passer 
l'essence d'un réservoir dans l'autre avait 
sauté par suite de la trépidation. J'es-
sayai, mais en vain, d'y -arcr pour le 
mieux, Fore: me fut d'atterrir. Je choisis 
à cet effet un champ iy| me paraissait 
favorable, et duquel je uensais pouvoir re-
partir facilement. J'avais compté sans une 
malheureuse borne cachée sous l'herbd, 
qui me rit capoter. La rage au cœur, im-
puissant, je fus pris. C'est la fatalité, 
voyez-vous. Sur neuf combats aériens, où 
j'ai descendu cinq aviatiks, j'ai pu ren-
trer indemne dans nos lignes. La, alors 
que tout semblait m-avoir réussi, un acci-
dent stupide me réduisit à 1 impuissance. 
Je ne m'en consolerai nas. » 

L>* Jùsîense des Turcs 
Paris, 31 juillet. — Le correspondant 

spécial de l'agence Reuter au quartier gé-
néral de l'expédition britannique dans Tes 
Dardanelles décrit, à la date du 17 juillet, 
la formidable défense opposée par les 
Turcs aux alliés : 

« Le bombardement, nous dit-il, qu'ils 
entretiennent entre nos attaques et leurs 
régulières contre-attaques ne permet guè-
re de croire qu'ils sont à court de muni-
tions. Nous occupons maintenant solide-
ment une zone d'environ trois milles de 
profondeur au sud d'une ligne tirée de la 
position où les Français s'appuyent à l'em-
bouchure du Kereves-Déré, jusqu'à un 
point au sud dé Khrithia, mais la grande 
tâche reste encore à accomplir. » 

Le correspondant signale que les Turcs 
emploient un fil barbelé d'une l'-misseur 
énorme et qu'on n'avait jamais vu em-
ployer en guerre jusqu'ici. 

« Notre avance a été une suite de pas 
qui ont rencontré des obstacles naturels, 
toujours plus épineux. Cependant, nos 
troupes ne montrent ni dépression ni hé-
sitation. Notre position actuelle est excel-
lente au poiiit de vue f'u développement 
de notre effort militaire. A une distance 
de douze milles, en remontant la côte oc-
cidentale, nous tenons une enclave mer-
veilleusement perchée sur une falaise, qui 
oblige l'ennemi à maintenir au moins deux 
divisions pour empêcher la menace per-
manente de l'interruption de ses commu-
nications. 

» L'artillerie française domine la plaine 
de la manière la.plus efficace, le long 
de l'éperon, d'une hauteur qui s'étend des 
ruines du village de Sedd-Ul-Bahr à la 
pointe orientale d'Achi-Baba. Il ne faut 
pas croire à la légende que l'adversaire 
aurait des canons lourds qu'il déplacerait 
sur rails, à travers des tunnels. A la pre-
mière décharge d'une de ces pièces, elle 
déraillerait. 

» On a pu constater que les Turcs sont 
bien et abondamment nourris, circonstan-
ces qui, si l'on se rappelle les terribles 
privations que les troupes 'urques souf-
frirent pendant les guerres balkaniques, 
doivent relever leur ardeur guerrière. 

» Les prisonniers que nous avons faits 
admettent que les Turcs ressentent une 
certaine lassitude, mais, d'autre part, il 
est évident que les Turcs se méprennent 
entièrement sur les causes et les objets 
de cette guerre. Ils sont convaincus que 
l'Angleterre veut les livrer à leur ennemie 
héréditaire, la Russie, et ils continuent à 
regarder comme un acte de piraterie de 
la part du gouvernement britannique l'an-
nexion à la marine anglaise des deux cui-
rassés qui étaient en construction pour 
eux en Angleterre. 

» Par contre, l'Allemagne, en leur fai-
sant cadeau du « Gœben » et du « Bres-
lau » et en envoyant des sous-marins atta-
quer les vaisseaux de guerre des alliés, 
leur apparaît comme un bienfaiteur. » 

L'Avion postal français 
Mytilène, 1er août. — L'autorité militai-

re française a organisé un service postal 
aérien pour permettre aux prisonniers 
turcs faits aux Dardanelles et concentrés 
dans une petite île privée de communi-
cation avec la terre ferme de faire parve-
nir leurs lettres à leurs familles. L'opéra-
lion présente quelques difficultés, car les 
paquets doivent être lancés d'environ 
2,000 mètres. Les lettres sont -renfermées 
dans des sacs doublés de plusieurs épais-
seurs en toile d'aéroplane. Le paquet est 
ficelé fortement, puis enfermé dans une 
nouvelle enveloppe cousue. Afin de ralen-
tir sa vitesse de chute, ou lui annexe un 
grand drapeau français, qui en se déve-
loppant, oppose aux vents sa résislance. 
Sur une face est écrite cette inscription 
en grosse ronde : » Correspondance des 
prisonniers à remettre à leurs familles. » 
Sur l'autre, en écriture turque : « Corres-
pondance des prisonniers turcs à leurs 
familles apportée par un avion français. » 

L'Incendie de Constantinople 
Sofia, 1er août. — Le grand incendie 

qui a éclaté ces jours derniers à Constan-
tinople a menacé un moment l'hôpital al-
lemand, dont la section des enfants a 
même été atteinte. Néanmoins, le sinis-
tre a pu être maîtrisé. 

— 1 e —. 

Les Puissances balkaniques 
et ia Quadruple Entente 

Rectification des 
Futures Frontières 

Rome, 1er août. —- En Allemagne, 
on remarque une certaine inquiétude 
en ce qui concerne la situation balka-
nique. On sait à Berlin que les puis-
sances de la Quadruple Entente font 
en ce moment des propositions positi-
ves tant à la Roumanie qu'à la Bulga-
rie. 

On croit que ia nouvelle action de la 
diplomatie des alliés a beaucoup de 
chances d'être féconde en résultats. 

On affirme que l'Entente aurait déjà 
offert à !a Roumanie d'une manière 
précise et définitive la Transylvanie 
et le Banaf et à la Bulgarie une partie 
de la Bessarabie, de la Macédoine et 
de la Turquie d'Europe jusqu'à la li-
gne Enos-fVSydia. 

On ajoute que ces offres sont complé-
tées par une série d'équitables compen-
sations et de générales rectifications 
des futures frontières roumaines et 
bulgares, de façon à sauvegarder les 
aspirations serbes. 
L'Accord im-co-îmlgare 

encore en Négociation 
Rome, 1er août. — Les négociations en-

gagées entre la Bulgarie et la Turquie 
sont toujours au même point. 

A Sofia, on déclare que, dans le cas 
assez probable d'un échec, la Bulgarie 
occupera la partie turque du chemin de 
fer Andrinople-Dedeagatch, ce qui ren-
drait la guerre avec la Turquie inévita-
ble. 

Les Menaces allemandes 
à la Roumanie 

Bucarest, 1er août. —- Les journaux pro-
testent contre les articles de la presse alle-
mande menaçant la Roumanie de la ruine 
si elle n'obéit pas aux prétentions de l'Al-
lemagne. Le journal officiel de Rouma-
nie dit : « Cr i articles exoriment avec évi-
dence les sentiments de l'Allemagne en-
vers la Roumanie, mais les menaces ne 
nous empêcheront point d'aller de l'avant. 
Confiants dans l'avenir de notre race, on 
pourra bientôt apprécier les- résultats sa-
tisfaisant de la politique suivie par 
M. Bratiano., Au mois d'août, certainement 
la Roumanie interviendra. » 

Propagande allemande dans 
les Universités roumaines 
Bucarest, 30 juillet. — L'enquête ouverte 

par le recteur de l'Université de Bucarest 
au sujet des moyens de- propagande em-
ployés par les Allemands parmi les étu-
diants a confirmé qu'un certain nombre de 
ces derniers se sont laissés aller à accep-
ter des sommes d'argent pour défendre la 
cause austro-allemande parmi leurs cama-
rades. 

En présence de ces graves constatations, 
le recteur a convoqué le conseil de l'Uni-
versité, qui devra se prononcer sur l'ex-
clusion de ces étudiants. 

LA PETITE WTOROE 

Au Mexique 

L'ATTAQUE DE L'«IBERIAN» 
Londres, 1er août. — D'après le récit du 

médecin de l'« Ibérian y, l'obus du sous-
marin allemand qui vint tomber sur le na-
vire sans avertissement tua six personnes 
et en blessa huit. 

Le sous-marin, qui se tenait à la dis-
tance d'un mille, ordonna à l'équipage de 
quitter le bord. L'équipage dut ramer pen-
dant six heures en canot avant d'être sau-
vé. Deux des blessés, dont un Américain, 
ont succombé. 

 « ■ 

Les Chemins de Fer et 
les Versements d'Or 

Paris, 1er août. — Désireux d'apporter 
leur concours aux opérations de change 
de l'or, les Chemins de fer de l'Etat ou-
vrent cette semaine les guichets de toutes 
les gares à ces opérations. Le publie trou-
vera là une facilité nouvelle lui permettant 
de développer encore le merveilleux effort 
qu'il fait en faveur de la défense natio-

1 nala. 

UN CITOYEN AMERICAIN MOLESTE 
Washington, 1er août. — Le gouverne-

ment a reçu confirmation des mauvais 
traitements infligés au citoyen américain 
Mallery, qui était chargé de la correspon-
dance diplomatique avec toutes les léga-
tions à cause de l'interruption de la voie 
ferrée entre ta Vera-Cmç et Mexico, et 
s'occupait aussi des affaires d'un autre 
Américain, M. Paul Huson, président de 
la Herald Publishing Company, de Mexico, 
qui, avec sa famille et ses employés, est 
prisonnier à Mexico. Op. ignore pour quels 
motifs. 
CARRANZA AURAIT REPRIS MEXICO ! ! 

Washington, 1er août. — Suivant les 
journaux de ia frontière, les troupes du 
général Carranza auraient repris Mexico. 
Si le fait se confirme, les Etats-Unis en 
seraient heureux, car la reprise de la 
circulation par voie ferrée à la Vera-
Cruz tendrait à diminuer les désordres et 
à atténuer la misère résultant de l'occu-
pation par le général Zapata.' 

La Révolution à Haïti 
Port-au-PrincS, 1er août. — Le comité 

provisoire s'est déclaré en faveur du doc-
teur Bobo comme président. 

Le (général Lyautey visite les Troupes 
marocaines sur le Front 

Paris, 1er août. — Le général Lyautey 
a profité de son voyage en, France pour 
faire une visite aux vaillantes troupes du 
Maroc qui, après avoir combattu sous 
ses ordres pour l'âpre conquête de la 
grande colonie africaine, sont venues sur 
la frontière du Nord cueillir d'autres lau-
riers. Cette visite s'est déroulée pas très 
loin du front, à portée des canons alle-
mands. 

Le général passa en revue les troupes 
assemblées dans un champ et s'arrêta 
tout spécialement devant les officiers et 
les hommes qui portaient sur leur poitri-
ne la médaille du Maroc. Il félicita ceux 
(c'est-à-dire presque tous) qui portaient 
de plus la Croix de guerre. Le général 
Lyautey s'entretint longtemps avec les 
officiers qui ont servi sous ses ordres et 
s'enquit des absents, dont un grand nom-
bre sont tombés au champ d'honneur. 

«Je viens, dit-il, vous apporter le salut 
de vos camarades restés au Maroc, leurs 
souhaits et leur vœu, et aussi l'expres-
sion de leur impatience. Ils sollicitent de-
puis longtemps l'honneur de venir com-
battre a vos côtés. » 

Le général dit combien il avait été fier 
d'apprendre la belle conduite des colo-
niaux, des zouaves et des tirailleurs, qui 
se sont montrés en toutes circonstances à 
la hauteur de leur passé de gloire. 

« Enfin, dit-il, quand je vais retourner 
au Maroc, je dirai à vos frères d'armes 
quels ont été ma joie et mon orgueil de 
vous retrouver tels que je vous avais lais-
sés, c'est-à-dire pleins d'entrain, de bra-
voure et de sérénité en face du grand sa-
crifice. » 

Les Petites Filles de Thann 
et Sœur .Basilide 

Paris, 1er août. — Les cinquante petites 
filles de Thann dont nous avons signalé 
l'arrivée à Paris, en route pour la Nor-
mandie, où elles vont passer l'été, étaient 
accompagnées de la sœur Basilide, de l'or-
dre de Saint-Vincent-de-Paul, qui depuis 
le début des hostilités soigne les malades 
à l'hôpital de Thann avec un dévouement 
qui, malgré sa modestie, n'est pas passé 
inaperçu. On se souvient, en effet, qu'il 
y a quelques semaines M. Poincaré, pré-
sident de, la République, et le généralis-
sime Joi'fre, de passage à Thann, ont 
épingle sur sa -robe de bure la croix de la 
Légion d'honneur et la Croix de guerre. 
Accompagnée de M. Blumeiithal, ex-maire 
de Colmar et ex-député au Reichstag, 
sœur Basilide a conduit dimanche les 
petites filles de Thann place de la Con-
corde, devant la statue de Strasbourg. 

Ce furent d'émouvantes minutes, celles 
où, assemblées devant la statue, symbole 
du plus cher souvenir français, ces chi-
quantes petites descendantes de nos frè-
res d'antan écoutèrent, leur parlant en 
ce patois d'Alsace, l'irréductible français, 
deux fois condamné à mort par les auto-
rités du kaiser : « Mes chères enfants, 
leur dit M. Blumenthal, cette statue re-
présente pour nous, les Alsaciens d'ici, et 
pour tous; ceux qui sont restés aux pays, 
vos papas et, vos frères, l'image de la pa-
trie. Jusqu'au commencement de la guer-
re, elle était recouverte d'un crêpe. Main-
tenant, voyez : on a mis des fleurs, on a 
enlevé le voile. On ne le remettra plus 
jamais, car Strasbourg et l'Alsace, et 
nous, nous sommes dès à présent recon-
quis par la France ! » 

Et après avoir, par trois fois, poussé 
le cyi de : « Vive la France ! » les petites 
filles entonnèrent la «Marseillaise». La 
petite sœur de Saint-Vincent-de-Paul, au 
dernier rang, chantait aussi de toute son 
âme. Mais elle ne put achever. Elle pleu-
rait. 

ETAT-MAJOR 
M. Harduin de Grosville, capitaine breve-

té au 2e bataillon de chasseurs, est mis en 
activité hors cadres d'état-major et nommé 
à l'état-major de la 31e division d'infante-
rie. 

M. Didio, capitaine breveté au 13e batail-
lon de chasseurs, est mis en activité hors 
cadres d'état-major et nommé provisoire-
ment à l'état-major de la 16e région. 

M. Pinault de La Touche, capitaine de ca-
valerie hors cadres d'état major à la 3e di 
vision de cavalerie, est nommé à l'état-ma-
jor de la 23e division d'infanterie. 

INFANTERIE 
Les promotions à titre temporaire et pour 

la durée de la guerre ci-après sont rati-
fiées : 

Réserve. — Au grade de lieutenant : Bo-
vier-Lapierre. sous-lieutenant; Gribeillet-Fa 
vre et Moliner, sous-lieutenants au 81e, 
maintenus. 

Au grade de sous-lieutenant : Gelât, Lu 
quiau Maquin et Tessier, maréchaux des 
logis au 20e d'artillerie, passent au 68e d'in-
fanterie. 

Territoriale. — Au grade de chef de ba< 
taillon : Lapeyre et Ribes, capitaines au 
142e, maintenus. 

Au grade de capitaine : Olier et Qorre, 
lieutenants au 14?e, maintenus. 

Au grade de sous-lieutenant : Darriet, 
sergent-major; Roujol, sergent au 142e, 
maintenus. 

GENIE 
Sont nommés dans l'arme du génie : 
Réserve — Au grade de capitaine : Co-

chard, capitaine à titre temporaire au 6e, 
maintenu. 

Au £rade de lieutenant : Mique}, Causse 
at Portail, sous-lieutenants au 6e, mainte-
nus; Labaume, sous-lieutenant au 2e, main-
tenu. 

Au grade de sous-lieutenant : Goulette, 
aspirant; Andral, sergent, et Tavernier, as-
pirant, au 2e, maintenu; Froger, sergent 
au 6e, maintenu; Raisseguier. sous-lieute-
nant à titre temporaire; Dautheville, sous-
lieutenant à t-itre temporaire, au 2e, main-
tenus. 

Territoriale. — Au grade de lieutenant-
colonel : Charbonnier, chef de bataillon à 
l'état-major particulier de la 18e région, 
maintenu; Roussel, chef de bataiUon.au 2e, 
maintenu. 

Au grade de capitaine : Lutard, lieutenant 
au 18e bataillon territorial, maintenu; Rous-
seau, lieutenant au 18e bataillon territorial, 
maintenu. 

Au grade de sous-lieutenant : Chabb-ert, 
adjudant au 36e bataillon territorial, main-
tenu; Baudru. adjudant au 17e bataillon 
territorial maintenu; Avenet, sous-lieute-
nant à titre temporaire, au 6e, maintenu. 

Au. grade d'officier d'administration prin-
cipal : Angeli, officier d'administration de 
Ire classe de la 17e région, maintenu. 

CAVALERIE 
M. Lemaire, capitaine de réserve au 7e 

hussards, pa<>se au 3e hussards. 
M. Boutet de La Banwrdie, eapitaine de 

cavalerie territoriale (service éventuel des 
remontes), de la 16e région, est affecté com-
me capitaine de réserve au 1er hussards. 

M. de Magnières, lieutenant d-e réserve de 
cavalerie (colonie de l'Indochine), est affecté 
au 20e régiment de dragons. 

— Est nommé dans le cadre des offleierâ 
de cavalerie territoriale, au grade de lieute-
nant pour la durée de la guerre : A la 17e 
région, escadron territorial de dragons, Bé-
dane, lieutenant de cavalerie territoriale dé-
missionnaire, actuellement maréchal des lo-
gis territorial au dépôt d-e réception de che-
vaux, étrangers, à Brest. 

AERONAUTIQUE MILITAIRE 
Le «Journal officiel» publie un arrêté fi-

xant les conditions d'établissement des ta-
bleaux d'avancement des agents de maîtrise 
dans les établissements de l'aéronautique mi-
litaire, et une instruction pour l'application 
dp décret du 26 août 1314 fixant les règles 
spéciales d'avancement, de rémunération, de 
titularisation et de radiation des contrôles 
applicables au personnel de maîtrise dan« 
les établissements de l'aéronautique mili-
taire. 

-— Les officiers et les sous-officiers ci-après 
au service de l'aviation en mission française 
en Serbie sont i.iscjits : 

Pour chevalier de la Légion d honneur, 
avec croix d© guerre, les lieutenants Dufau-
re, de Rocfiefort, et Navet; le capitaine Mor-

1 t pour la médaille militaire : Seret, adju-
*J daat-cîief pil£»te» 

Il y a un an 
2 AOUT 1914 

Le Président de la République cl le gou-
vernement adressent une proclamation 
signée du ter août disant que les premiè-
res dispositions indispensables à ia sau-
vegarde du territoire ont été prises, et 
faisant appel au sang-froid de la nation 
et à son patriotisme. 

Le tsar Nicolas H adresse également 
un Manifeste au peuple russe. 

L'Angleterre mobilise sa flotte. 
Sans déclaration de guerre les troupes 

allemandes pénètrent sur le territoire fran-
çais. 

L'Italie notifie sa neutralité. 

L'Assistance aux Mutilés 

L'Ecole de Rééducation 
proiessionnelle de Bordeaux 

Paris, 1er août. — La commission in-
terministérielle chargée de l'organisation 
des centres de rééducation professionnelle 
s'est réunie hier au ministère de l'inté-
rieur. M. Jacquier, sous-secrétaire d'État, 
président de la commission, a fait part du 
résultat de ses conversations avçe le mi-
nistère des finances au sujet de l'acte ad-
ministratif à passer entre l'Etat et la ville 
de Bordeaux pour la création dans cette 
ville d'une Ecole pratique et normale. M. 
Brisac, directeur de l'assistance et de l'hy-
giène publiques, a donné lecture d'un pro-
jet de délibération élaboré d'accord avec 
la direction de la comptabilité publique. 

Ce projet, adopté . ar la commission, va 
être transmis au maire de la ville de Bor-
deaux. 

M. Henri Ténot, directeur de l'enseigne-
ment technique, a indiqué les préparants 
faits dans certains centres lois que : Clu-
ses, Elbeuf, Agen, Angers, Roanne, An-
goulôme, Thiers, Oyonnax, pour adapter 
les mutilés de guerre à la pratique des 
métiers industriels spéciaux de ces villes. 

M. Jacquier a fourni quelques indica-
tions sur les moyens de propagande à em-
ployer en vue du recrutement des mutilés 
et estropiés pour les écoles. Il a insisté 
sur les conférences faites dans les milieux 
hospitaliers et l'emploi des affiches. 

Sur une demande de M. Grosjean, ins-
pecteur général de l'agriculture, le doc-
teur Gourdon, représentant le ministère 
de la guerre, a indiqué quelles sont les 
occupations agricoles possibles pour les 
mutilés et estropiés, suivant la variété et 
le siège de leurs m limitions ou infirmités. 

M. Grosjean estii.% que l'enseignement 
laitier, notamment la fabrication des fro-. 
mages, pourrait être donné avec profit aux 
invalides. 

M. le docteur Bourrillon, directeur de 
l'Ecole de Saint-Maurice, a donné lecture 
de divers contrats d'assurance à établir 
pour les mutilés employés chez les pa 
Irons. 

M. Brisac a soumis à la commission les 
demandes de subvention faites par les 
villes de Brest et d'Oran pour organiser 
des centres de rééducation professionnelle. 
Des rapports seront établis sur ces de-
mandes. 

, -— 

Orphelinat des Armées 
Le GomUi girondin et les Qrpuelins 
Lue réunion tout intime, organisée par le 

Comité girondin de l'Orphelinat des armées, 
avec le bienveillant, et généreux concours 
du maire de Bordeaux, qui avait mis à sa 
disposition les grands salons de l'hôtel de 
ville, a, eu lieu dimanche, à trois heures, à 
la mairie. Elle avait pour objet de mettre 
en relation le Comité, dont le dévouement 
s'est déjà affirmé d'une façon aussi élevée 
que pratique, avec les mères des orphelins, si 
douloureusement frappées. Soucieux de la 
haute mission qui lui incombe, le Comité te-
nait à s'enquérir des désirs, des besoins des 
parents des orphelins, alin de leur prêter 
son appui, de leur donner des conseils pour 
les aider à élever les chers petits, de per-
mettre à l'eplant de rester au milieu des 
siens et d'apporter ainsi un peu de joie au 
foyer, d'où le père est à jamais absent. Le 
Comité voulait également se mettre à leur 
disposition pour leur fournir,, actuellement 
aussi bien que dans l'avenir, tous les ren-
seignements, toutes les indications pouvant 
leur être nécessaires. 

Cette manifestation, qui constituait une 
véritable séance de travail et qui n'avait, 
hélas ! aucun caractère de fête, a été pro-
fondément émouvante. 

Dans les superbes salles de notre maison 
commune étaient réunies environ deux cents 
femmes en longs vêtements de deuil, qu'en-
touraient près de quatre cents mignons 
bébés. En face d'eux avait pris place le 
maire de Bordeaux, qui avait bien voulu ac-
cepter la présidence de cette réunion et qui 
avait à ses côtés les dames et les membres 
du bureau et du Comité. 

M- Ch. Gruet, en quelques paroles très 
simples, a souhaité 'a bienvenue à ses hô-
tes et s'est félicité d'avoir offert les salons 
de l'hôtei de ville au Comité girondin pour 
y tenir sa première réunion. 

Lé maire a rappelé la tâche de l'Orphe-
linat des armées : « 11 faut, dit-il, réappren-
dre à sourire aux enfants meurtris par la 
guerre; donner de la joie et du bonheur à 
ceux qui désespèrent de les jamais con-
naître ; remplacer auprès d'eux le père glo-
rieusement disparu ; assurer la cohésion de 
la famille; élever l'enfant dans le milieu 
où il est né, où il a vécu, sans lui imposer 
un douloureux déclassement; le diriger, le 
conseiller comm<- l'eût fait celui que la 
gue"'e a pris; entretenir dans son intelli-
gence le culte pieir; et réconfortant du sou-
venir pour nue, plus tard, il ait quelque or-
gueil à dire qu'il est le pupille de la Fran-
ce et que la Franc à peut être fière de son 
fils adoptif... » 

M. Gruet a en même temps rappelé 
qu' « exempt de tout esprit de secte, l'Orphe-
linat des armées n'aura d'autre but que de 
continuer à l'enfant la direction que le père 
lui aurait donnée, et que la mère aura le 
pieux devoir de maintenir ». 

Se faisant l'interprète de l'assistance tout 
entière, un des membres du Comité, M. le 
professeur Duhein, a chaleureusement re-
mercié le maire et la municipalité du con-
cours que la ville de Bordeaux, prête au 
Comité girondin ds l'Orphelinat des armées. 

Tandis que les mères et les parents s'entre-
tenaient ensuite avec le Comité, qui a insisté 
sur ce point particulier que l'enfant doit res-
ter dans la famille; tandis que des notices de 
renseignements étaient rédigées; que chacun 
des nombreux membres présents répondait 
aux multiples questions qui lui étaient sou-
mises; qu'en u.\ mot on se préoccupait de 
l'avenir des enfants, ceux-ci, groupes dans 
la salle à manger, prenaient un substantiel 
goûter, offert par le Comité girondin. 

La réunion, ou plutôt la conférence, n'a 
pris fin qu'à cinq heures. Une permanence 
va être installée, où les intéressés pourront 
constamment trouver tous renseignements 
utiles. 

Avant de quitter l'hôtel de ville, le Comité 
qui avait été l'objet d© multiples témoi-

gnages de gratitude — a tenu à remercier 
de nouveau le maire et son actif et distin-
gué collaborateur M. Petit, secrétaire en 
chef d,e la. ville, qui avait présidé avec beau-
coup de tact à l'organisation matérielle de 
la réunion. 

Nos Compatriotes sur le Front 
Parmi les noms des décorés du 29 juillet, 

nous sommes heureux de relever celui de 
l'adjudant Ducès, du 142e territorial, parti 
volontaire au 49e régiment actif, auquel la 
belle citation suivante à l'ordre du corps 
d'armée a valu la Croix de guerre : 

« Très belle attitude au feu. A été griève-
ment blessé le 19 octobre en s'exposant cou-
rageusement pour observer les résultats d'un 
tir de l'artillerie française sur lequel le 
commandement désirait des renseignements. 
(Oulches, 3 novembre 1914.) » 

Nos félicitations à ce brave. 

Légion d'Honneur 
et Médaille militaire 

Sopt inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la Médaille militaire: 

Légion d'honneur 
Pour chevalier : M. Longuet, sous-lieute-

nant de réserve au 15e régiment de dragons, 
détaché au 183e régiment d'infanterie : Offi-
cier de réserve s'ëtant distingué par son 
courage à plusieurs reprises, notamment 
les 7 et 17 septembre 1914. A cette dernière 
date, a été grièvement blessé en remplissant 
ses fonctions d'agent de liaison et les sut 
tes de ces blessures entraînant mie incapa 
cité, physique presque complète. 

Médaille militaire 
Grenier, sergent à la 6e compagnie du 57e 

d'infanterie : Bon sous-offlcier, très brave 
Blessé le 14 septembre 1914; blessé de nou 
veau le 3 novembre 1914, a été amputé de la 
jambe gauche. 

Rivière, soldat à la, lie compagnie du 57e 
d'infanterie : Bon soldat, a reçu une blessu-
re très grave le 28 août 1915; a subi l'énucléa-
tion de l'œil gauche. 

Magnan. soldat à la 5e compagnie du 57e 
d'infanterie : Soldat discipliné, zélé et cons-
ciencieux, brave au feu. A été blessé en 
montant à l'assaut des tranchées allemandes 
lé 14 octobre 1914. A été amputé du bras 
gauche. 

Les Epaves de la Garonne 
Nous signalions dans notre dernier numé-

ro que le manœuvre Prosper Bourgine, âgé 
de dis-huit ans. travaillant &ux dacks iSucaoL. 

s'éfait noyé accidentellement jeudi dans l'a-
près-midi. Son corps a été retiré de Ta Ga-
ronne dimanche matin, devant l'estacade, 
par le batelier Daniel Herau, et transporté 
à la Morgue. 

Prosper Bourgine, qui avait passé le con-
seil de révision au commencement de juil-
let, avait été reconnu apte au service • il de-
vait partir avec la classe 1917. 

Victime de son bon coeur.— Samedi après-
midi, Mine Renée Grosbois, demeurant allée 
de Boutaut, 127, aperçut devant sa porte 
trois petits enfants sales et déguenillés. Pri-
se de pitié, elle les nuesti-una. ils répon-
dirent que leur papa était à la guerre, et 
que les Boches les avaient enasiés d'une 
ville du Nord, de sorte qu'ils se trouvaient 
profondément malheureux. Mme Grosbois 
fit alors entrer chez elle les trois marmots, 
les fit manger et chercha dans ses armoires 
quelques bardes pour les \ètir convenable-
ment. Ils mangèrent, s'habillèrent et par-
tirent. Peu après, leur bienfaitrice s'aper-
çut qu'il lui manquait un ' filet de banque. 
Les trois galopins, après avoir admirable-
ment joué la comédie, avaient >roflté d'une 
absence de Mme Grosbois pour ouvrir son 
porte-monnaie et le vider de son eontemi. 

Les monte-en-l'air se sont introduits dans 
les appartements de Mpie Serisier, cité Moni, 
18, et ont fait main basse sur une assez gros-
se quantité de linge et d'objets divers. 

On a arrêté Alégario M..., sculpteur, rue 
Nérigean, pour vol de vin sur le quai Louis-
XVIII. 

-Le jeune Paul X..., qui, s étant introduit 
chez M. Sa;:.x, quincaillier, rue Condillac 
16, a ouvert le tiroir-caisse : vec des fausses-
clés, afin de voler l'argent qu'il renfermait. 
Paul X... a été pris sur le fait par deux 
agents. 

Un accident en rade Samedi soir, vers 
onze heures, la gabare « Sainte - Marie «, à 
M. Turbe, domicilié rue du ^ ont-^aint-Jean 
S'est échouée quai Deschamps, à la suite 
d'une fausse manœuvre. Son chargement, 
qui se composait de 2,830 sacs de farine . ur 
l'armée, a été aussitôt débarqué par des 
hommes de troupe. 

Perdu dimanche, vers dix heures, au bout 
du pont de pierre (côté Bastide) une montre 
de, dame (imitation). Rapporter Trojani, ca-
valier de manège, dépôt de Mérignac. Ré-
compense. 

Théâtre de la Nature 
LE GAI A XAVIER LEROUX 

« Mamz'elle Nitouche», représentée dans 
d'excellentes conditions sur la scène de l'Ai-
hambra-Théâtro, devant un public nom-., 
breux et qui s'est follement amusé. 

Mlle Lya Ceddès est une « Nitouche » ex--», 
cessivemënt séduisante. Elle sait rendre Jrf 
merveille le caractère enjoué, mutin, 
brin sentimental, de la rusée pensionnant 
du couvent des Hirondelles, que n'effrayenl 
m les débuts improvisés sur la scène d'un 
théâtre ni la société de galants officiers dan» 
une caserne de dragons. Elle est tout à fa.it 
charmante de grâce, de piquante ingèniité, 
et si sa voix n'a pas un gros volume, diî i 
moins s'en sert-elle très habilement. iMllâ 
Ceddès dit fort bien le couplet; oh s'inté-
resse à son jeu avec infiniment de plaisir. 

M. Saint-Léon est un ( lestin-Floridor bm',J 

mène allègrement son rôle. Il évite l'outrau- . 
ce dans Je comique, et cependant poussa 
assez la joyeuse humeur pour donner au 
personnage un plaisant relief. Il mérita 
grandement le succès que lui fit le public. 

M. Lebretop est un major plein de ron-
deur; M. Barthel, un très amusant Lorioia 

Y, °n?rd, un Champlâtreux assez conve-
nahie; Mme Lejeune, une digne et correcta 
supérieure de couvent. 

Les autres rôles sent tenus convenable-
ment. 

Dans un intermèt' - , Mme Dyna-Beumer et 
M. René Gerbert interprétèrent dt frag-
ments du «Barbier de Séville». M. Gerber* , 
chanta 1 air de « Figaro », du premier acte. " 
laissant encore une fois l'impression qu'il 
y a en lui l'étoffe d'un baryton de prerruet 
ordre; v .e Dyna-Beumer égrena les voca-
lises de la cavatine avec cette perfection 
qu on apprécie en elle chaque fois qu'elle s« 
fait entendre. Les deux artistes interpréta " 
rent ensuite le duo de Figaro et de Rosine 
et furent chaleureusement applaudis. 

 C. P. 
Samedi 7 août, à S h. SU 

GILLETTE DE NARBONNE 
Continuant sa saison d'opérette, qui ob-

tient un succès sans précédent à Bordeaux, 
la direction de l'Alhambra-Théâtre donnera 
samedi prochain « Gillette de Narbonne 
Cette opérette, une des plus jolies du réper* 
toire français, n'a pas été jouée dans notre? 
ville depuis un grand nombre d'années. 
Comme elle sera interprétée par une troupf 
remarquable, elle permettra d'ajouter m» 
succès de plus à l'actif du théâtre de la ru» 
d'Alzon. 

Alhambra-Casino d'Eté 

La Revue A LA FRANÇAISE 
Lundi soir, représentation avec les deua 

nouvelles scènes : «Le Flirt de Pitou» e* 
« A la Gloire des Opéras français », avec la 
concours du fameux ténor Révaldi, spécia-
lement engagé. Mardi, deuxième soirée mon-
daine, au profit des œuvres de guerre On, 
donnera une scène inédite i « Miss Tommy » 
jouée par l'excellente Lina Berty, la célébra 
étoile belge. En outre, grand intermède, ôù 
paraîtront M. Vazelli-Bazeille, ,e la Gàîté-
Lyrique; le parfait diseur Champell et Lina 
Rerty. Toujours Dutard et Sorius, les roi» 
du rire. 

« Le Chemineau » 
«Le Chemineau », drame lyrique en quatre 

actes, ayant été joué, il y a. quelques an-
nées, sur la scène de notre Grand-théâtre, 
il suffira de rappeler que M. Jean Richepin 
n'a lait qu'approprier, pour l'auteur de la 
musique, la piè.ce célèbre qui avait eu déjà 
do très nombreuses représentations. 

C'est cette adaptation musicale que nous 
avons écoutée, dimanche, au Théâtre de la 
Nature, dirigée par M. Xavier Leroux en 
personne. 

« Le Chemineau » est-il bien à sa place 
dans un théâtre en plein air ? La réponse af-
firmative a sa raison d'être, si l'on consi-
dère la pièce elle-même, dont le sujet est 
tout entier emprunté à la vie à ia campa-
gne. Au point de vue de la musique, il est 
permis do faire quelques réserves. Pour les 
voix, elfes sonnent bien, de façon à mettre 
en valeur les teintes les plus adoucies ; il 
n'en est pas de même pour la partie or-
chestrale. L'orchestration ue M. Xavier 
Leroux est traitée avec un soin si minu-
tieux; elle a des nuances volontairement 
effacées pour des effets d'accorcpagiie-
nient, de sentiment ou d'expression, nuan-
ces si finement harmonieuses, qué parfois, 

arrive que, dans le plein air, des dé-
tails d'une délicatesse exquise échappent 

l'oreille et que les personnes un peu 
éloignées ont comme l'impression d'i^n vi-
de dans l'orchestration. Et cela est très sen-
sible sous la direction de M. Xavier Leroux 
qui conduit ses musiciens avec une rare au-
torité, obtient d'eux une scrupuleuse discipli-
ne et des effets de sonorité d'une extrême 
douceur. , „ 

Cela dit, il nous est agréable de reconnaî-
tre que l'ensemble de la représentation du 
« Chemineau » fut éminemment artistique 
et écoutée avec le plus vif intérêt, malgré la 
préoccupation que causaient à bien des 
spectateurs de gros nuages noirs tout char-
gés de pluie, et rendus plus menaçants par 
un peu de bruine qui fit ouvrir les para-
pluies pendant quelques instants. 

L'interprétation scénique fut absolument 
remarquable chez tous les protagonistes, et 
il faudrait suivre la pièce scène par scène, 
si l'on voulait rendre à chacun en particu-
lier la justice qui lui est due. Citons cepen-
dant la scène poignante où François se lève 
de sali fauteuil - de malade pour prendre à 
la gorge maître Pierre, admirablement ren-
due par M. Vieuiile et par M. Huberty. 

Mme Marie •Lelna prêtait au personnage 
de Toinette la splendeur de sa voix, et son 
talent de comédienne si vrai, si irrésistible-
ment émouvant. 

M, Maguenat, sous une physionomie qui 
laissait facilement apparaître une intention 
fie ressembler à Jean Richepin, auteur du 
poème, représentait le « Chemineau », et 
d'une voix souple de baryton très chaude 
dans l'aigu, a chanté avec art son rôle très 
chargé en musique aussi bien qu'en effets 
de scène, M. Vieuiile, créateur du rôle à 
Paris, doué d'un organe au timbre riche et 
coloré, a traduit avec un juste sentiment du 
personnage, l'avarice, l'orgueil paysan du 
riche fermier maître Pierre. M. Huberty, 
dont nous avons eu déjà l'occasion de parler 
avec éloge comme chanteur et comme ac 
leur, fut un François d'une impressionnan-
te réalité. Mlle Fanny Rézia, qui créa à 
Bordeaux, le .ôle d'Aline, fit apprécier dans 
çe rôle, en cette représentation, sa grâce 
aimable et sa voix charmante. M, Louis 
Marie, un fort agréable ténor, fut un Toi 
meit très sympathique, chantant avec un. 
pénétrant sentiment. Mme Debart (Catheri-
ne), M. Be-fiet (Thomas), M. Dumontier 
(Martin) tinrent excellemment leurs em-
plois secondaires. 

La mise en scène par M. Dubois fut gran-
dement appréciée; le décor du premier acte, 
pendant fa moisson, était remarquablement 
réussi. 

Au début de la représentation, l'orchestre 
avait exécuté « La Suite persane » de M. 
Xavier Leroux, la première partie sous la 
direction de M. Eugène Bastin, l'autre sous 
la direction de l'auteur, qui fut à plusieurs 
reprises, au cours de la séance, acclamé par 
la foule des spectateurs. 

Pour terminer, M. Maguenat chanta le 
«Credo de la France », bel hymne patrioti-
que de M. Xavier Leroux, et au milieu d'o-
vations sans nombre, Mme Delna chanta su-
perbement « la Marseillaise ». 

C. P. 

«Guillaume Tell» avec Sullivan, Isabeau 
Catalan, Redon, H. Ferran, de l'Opéra 

Le dimanche 8 août, à trois heures 
C'est Sullivan, premier ténor de l'Opéra, 

qui viendra, en compagnie de l'éminente 
cantatrice Isabeau Catalan, dont tous les 
Bordelais ont conservé le souvenir; de notre 
compatriote Redon, du Grand - Théâtre de 
Lyon, et de Henri Ferran, de l'Opéra, chan-
ter « Guillaume Tell » le dimanche 8 août, à 
trois heures, en matinée populaire, au béné-
fice de l'hôpital auxiliaire n° 124. 

Prix des places : Enceintes d'orchestre, 5 
francs; chaises réservées, 3 fr. 50; amphi-
théâtre, 2 fr. 50; entrée générale, circulation, 
1 fr. 50. Tous droits compris : Auteurs, pau-
vres et victimes de la guerre. 

Location au Théâtre-Français tous les 
jours, de dix heures du matin à cinq heures 
du soir. Téléphone 17.55. 

Aux Arènes de la BenaUe 
c La Fille du Tambour-Major » 

Il y a. dans cette vivante et allègre opéret-
te, un tableau qui convient au théâtre de 
plein air, c'est l'entrée des Français à Mi-
lan. Bien réglé, largement ordonné, muni 
de tout « l'appareil » nécessaire, il'a produit 
dimanche le plus grand effet aux Arènes de 
la Benatte, où MM. Trôbuc et î^ataste avaient 
eu l'idée, après l'avoir donnée il y a huit 
jours à l'Alhambra, de transporter la « Fille 
du Tambour-Major ». 

Le compte rendu complet qui fut donné de 
la représentation au théâtre de la rue d'Al-
zon nous dispense d'entrer dans les détails 
de la reprise offerte dimanche. Mais nous 
serions coupables de ne pas insister sur la 
séduction exercée par Mme Alice Gillet, que 
l'acoustique des Arènes n'a v&s trop gênée, 
dans le rôle de Stella; sur le piquant agré-
ment de Mlle Lya Ceddès, en Claudine et 
la gaie allure de la duchesse Délia Volta, 
représentée par Mme Lejeune. 

Ft de rreme que nous retrouvions les in-
terprètes féminins de l'Alhambra, nous 
avions aussi, et méritant à leur tour les mê-
mes éloges les artistes masculins, sauf un, 
qui était remplacé par M. René Gerbert, de 
la Gaîté-Lyrique, interprétant le rôle de Ro-
bert Voix d'un bon timbre, barytomiant avec 
un joli éclat, chanteur au goût délicat, belle 
désinvolture, tout était réuni pour la réussi-
te Elle a été brillante, sans .reserve. Excel-
lente recrue, à qui tous les suffrages sont ré-

Les 'autres étaient MM. Flavien, Revaldi, 
Berthal. etc. 

Succès tout particulier de M. Revaldi ru 
premier acte. 

On superbe ballet napolitain, ou furent re-
marcuées à la tête de vingt danseuses bien 
slviées. Mlles Nerçy et Newrthal, constitua 
nn brillant, intermède et accrut le succès, 
bien franc et, bien décisif, de la représenta-

ILM Emile Bastin conduisait avec sûreté 
un orchestre bien discipliné. 

Un peu de bruine sur la fin. 
' G. R. 

Alhambra-Théâtre 
Mam'zelie Nitouche 

L'opérette est, un genre particulièrement 
agréable aux Bordelais; une opérette bien 
présentée est assurée d'un très gros succès, 
eJ, c'est ce oui est advenu samedi soir à 

Théâtre de l'Apollo 
« 1915 », la Revue du Palais-Royal, 

avec ses Créateurs. 
« 1915 » sera donné les 9, 10 et 11 août, dans 

des conditions uniques, avec Vilbert, célébra 
dans son type du Poilu ; l'exquise Marguerite? ■ 
Deval; Palau, en plongeur du ChapoE-Fm» 
Ad. Lamy. lidéal interprète de Tiperrary] ' 
Gabin, en agent « taubophobe » ; Lavera©, l'éi 
légant Compère; Lucienne Debrennes, la plus ' 
jolie des Commères de Paris; Yvonne Grau' "; 

ville, délicieuse chanteuse; Ad. Dherblay, étei 
On commencera par « la Guerre en Pàntout 

fies », joyeuse comédie de G. Timmory et 
Galipaux. 

« Mistinguette » à Bordeaux. — L'impresa. 
rio Moncbarmont viendra avec « Mistinguefc ,; 

te > le samedi 14, le dimanche 15 août inter 
prêter « les Bochades... de l'Année », revu<, | 
parisienne en deux actes, de Lucien Boyef , 
et Dominique Bonnaud. Location ouverte. 

Scaîa-Tbéâtre 
« LES MAINS DANS LES... BOCHES» 

Un public nombreux est venu applaudi 
les excellents interprètes qui mènent cett; 
revue vers de glorieuses desi'nées : la char 
mante commère Mlle A. Chabry; l'excellen; 
compère M. Marie, des Variétés de Bruxet 
les; M. Rullier, un Anglais merveilleux-.-..^. 
MM. Roux, Dariani et Dorville, applaudi/ "'; 
dans leurs divers rôles. 

A noter l'excellent artiste M. Tréky, qu'r " 
paraît en intermède et qui soulève les bra-
vos enthousiastes. Dimanche, grande repré-. , 
sentation avec le même programme. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Les Films de Guerre s «Actualité», 

« S'AFFRANCHIR » 
Le programme de cette semaine donna 

tous les jours en matinée, à deux heures et 
demie, en soirée à huit heures et demie, ob< 
tiendra le plu« vif succès. Il comprend, 
avec le film de guerre, les vues prises sur 
le « front » avec l'autorisation du grand 
état-major. « S'affranchir », comédie , dra-. 
matique émouvante; «Léonce et les P<?ds-, 
sons rouges », vaudejille; « Petit Cœur d'En-
fant », comédie sentimentale, et la Guerre 
européenne 1914-1915, avec tous les faits di-
vers mondiaux. 

Matinée à deux heures et demie ; soirée â 
huit heures et demie. 

Coaimumcatioiis,AYis&lensei^iefflents 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

COLONIE SANITAIRE DES T. E. O. B. L»». 
comité des Colonies sanitaires des T. E. O, ik 
porte à la connaissance du personnel dè' la 
Compagnie qu'un troisième envoi pour la met 
et à la campagne aura lieu le H août courant.. 

Les parents désireux de faire profiter un ât 
leurs enfants de ce séjour sont priés de 1» 
faire inscrire tous les jours, de 12 heures à 
16 heures et de 19 heures à 24 heures, au dépôt -
de Lescure, guichet des tickets, salle des con-
ducteurs. 

Les inscriptions seront closes le 13 août au 
soir. 

ET AT CIVIL 
DECES du 1er août 

Catherine Videau, 22 ans, cours d'Espagne, 102. ' 
Paul Suc, 69 ans, impa.sse Gaugeacq, 84. 
Urbain Dabadie. 80 ans, 4'6, rue du Jardin-

Public. 
Vécès militaire 

Auguste Paul, 30 ans, soldat au 48e d'artiller. 

Teinturerie KOUCBON, Deuil. Tél. 15.10 
CONVOIS FUNEBRES du 2 août 

Dans les paroisses : 
Sacré-Cœur : 8 h. 45, M. Suc. 24, impasi.8 

Gaugeacq. 
Ste-Eulalie : S h. 45, M. Jean Rafaillac, salle V 

d'attente 
St-Nicolas : 8 h. 45, Mme Hourcastagné. 28, rue 

Forestier. 
St-Bruno : 9 h. 45, Mlle Naudin, salle d'attente. 

— 10 h. 80, M. Benjamin Guérineau, salle 
d'attente. 

St-Louis : 8 h. 45, M, U. Dabadie, 46, rue du 
Jardin-Public. 

St-André : 2 h. 15, Mme Lalann-e, 82. rue Porte-
Dijeaux. 

Autres convois : -
8 h., Mme Marie Renaud, hôpital St-André. 
Il b. 30, veuve Queheillard, porte du Cimetière. 
2 h. 30, Mme Amélie Angeau, hôpital St-André. 
4 h., M. Labescat, hôpital Saint-André. 
4 h., M. Magal, hôpital des Enfants. 

CONVOI FUNÈBRE &ttlT^ ̂  
Cimetière, M. Ludovic Cimetière, M. et MM 
Gabriel Cimetière et leurs fils, M. et Mme Paul 
Cimetière, M" veuve Pailhas, M. et Mme Gas-
ton Grenoilleau et leurs enfants, les famille* 
Delugin, Baillely, de Caubios d'Andiràn. Sa/ 
zerac de Forge, Bermond, de Galzain. Leinon-
nier, Saint-Marc, Albert Tlsseyre, Etchebarij 
Taule de Barreyrac, Délai, Ricard, Mazet, 
Charmôlue, Ernest Guillier. Brou de Laurière, 
Edmond Pailhas prient leurs amis et connais» 
sances de leur faire l'honneur d'assister 'au* 
obsèques de 

M. Louis CIMETIERE, 
Ancien magistrat, ancien maire de Libourne* 

Avooat, 
leur époux, père, frère, gendre, beau-frère, 
oncle et cousin, décédé le 31 juillet 1915, munf 
des sacrements de l'Eglise. 

Les obsèques auront lieu en l'église Snini-
Jean de Libourne le mardi 3 aoûl, à 9 heures. 

On se réunira à la maison mortuaire à hu.i* 
heures. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes 

Julien, MU°» Ida et Juliette Julien, M. et M"" 
Lalanne, MUo Marthe Lalanne, les familles'Ju< 
lien, Faux, Arlot, Bergez, Duffau prient leur» 
amis et connaissances de leur faire l'honneu** 
d'assister aux obsèques de 

M"° Kéloïse LALANNE, née JULIEN, 
leur épouse, iière, fille, sœur, belle-fille, belle-
sœur, nièce et coisine, qui auront lieu If 
2 août en l'église Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, rv,« 
Porte-Dijeaux, 82, à une heure trois quarts, 
d'où le convoi partira à deux heures un quart. 

Il ne sera pas l'ait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, (|»,o. Alsace-Lorrains 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mm» veuve Crouzet, née Arassus; A. Crouzer 

M. et Mme Crouzet et leur fille, les famille* 
Crouzet et Arassus ont la douleur de fair* 
part à leurs amis et connaissances du décès do 

Soldat Jean CROUZET, 
Au 167" de ligne, 

Mort au Champ d'Honneur le 30 mai, 
au Bois Le Prêtre, dans sa ?1« année. 

Une messe sera dite mercredi 4 août, à sept 
heures, en l'église Saint-Louis. 

REMERCIEMENTS fctT.Ies »g 
M Emile Feret, les familles Pabon, Lafon, 
Bou h e" Le Blanc, Bergeron, Latour, Goy, 
TVlniinav remercient bien sincèrement toutes -
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as- . 
sister aux obsèques de 

M. Félix FERET 
ainsi «ue celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureusa 
circonstance. 

BSEOSC Le Comité d» Notre-Dame-de-Saîq» 
iïlIlQvE prie ses associés, les familles en 
deuil, leurs amis et tous les fidèles d'assisté» 
à la messe qui sera célébrée pour 

LES SOLDATS 
Tombés au Champ d'Honneur, 

le mardi 3 août, à huit heures, à la cathé« 
dralfi gâint-Andre. 



U PETITS. 5.HPWPEg^y^*1^ 

DtUttB à l'Orne le l'Armée 
LesTiiilitaires dont les n.ms suivent sont 

Jtités à l'ordre de l'année, 
i Bridoux, général de division, commandant 
le corps de cavalerie : a fait preuve d'une 
Énergie inébranlable dans le commandement 
ûu corps de cavalerie; grièvement blessé au 
cours d'une reconnaissance, est mort en di-
sant à ceux qui l'entouraient: «Je meurs 
avec un grande joie pour mou .-pays et dites 
su coivs de cavalerie que le sacrifice ue ma 
fie doit lui servir d'exemple. » 

Auguste de Bluze de Saint-Arroman, adju-
dant au lie d'infanterie : malade au moment 
de la mobilisation, a demandé a eue dirigé 
sur le front avec un des premiers détache-
ments de renforts. A eu, sous le feu, une con-
duite -exemplaire et a été atteint de trois 
blessures si graves, le 26 septembre, à la tète 

sa section, qu'il n'est pas encore rétabli, 
r "La lie compagnie du lotie territorial d'in-
fanterie, commandée par le sous-Ueulenant 
Louis Lavergue : s'est brillamment compor-
tée, en attaquant un village, a fait, lors de 
l'attaque, des pertes nombreuses; s'est main-
ïenue pendant trois jours, et malgré un bom-
bardement intensif, sur la position cuiiquise 
grâce a l'énergie, a l'endurance et a la déci-
sion de son chef. 
t Ernest-Jean-Baptiste Lefèbvrè, lieufenant-
rolonel au lUSe d'infanterie : à conduit son 
brégiment depuis té'commencement de la 
jcampagne avec une intelligence active, sou-
îteuue,-quelles que soient les circonstances, 
•par un sang-froid et un calme parfaits. A 
(montré a maintes reprises son mépris ab-
solu du danger. 
f Eugèno- Léon Lafougere, sergent mitrail-
Be'ur au 7Se d'infanterie : A donné consiaru-
■cient le plus bel exemple de courage et de 
ping-froid, en particulier au cours ue l'atta-
que du 13 avril en défendant seul l'accès 
iti'un boyau violemment attaqua. 

Joseph Beguillauine, caporal réserviste au 
tt26e, u.infamerie : ,A entraîné ses hommes a 
l'assaut des tranchées ennemies avec le plus 
grand courage. E.:t allé a, quatre reprises 
relever des camarades blessés, sous un feu 
jûes plus violents. 

Henri Boumazel, soldat réserviste au 126e 
^infanterie : A, par ses exhortations, encou-
ragé ses camarades a suivre le cnel de sec-
tion dans un bond en avant très périlleux et e contribué par son exemple personnel à les 
lentrainer vers les tranchées ennemies. 

Marie de Villelume, sous-lieutenant au 
5J.6e dragons : Ayant pris part à une surprise 
jde nuit contre un convoi ennemi et vaine-
ment tenté de percer les lignes allemandes, 
'm'a été fait prisonnier ou après s'être brave-
rn.ent défenuu et avoir abattu plusieurs soi-
jflàts ennemis. 

-Georges Bonin, sous-lieutenant au 16e dra-
gons : Ayant pris part à une surprise de 
Suit contre un convoi ennemi et vainement 
«enté de percer les lignes allemandes, n'a 
été fait prisonnier qu'après s'être bravement 
Défendu et avoir abattu jlusieurs soldats en-
nemis. 

Maurice-Ambroise Dolot, général de bri-
gade, commandant une brigade : Officier 
•général d'une haute conscience, d'une acti-
vité, d'Un zèle incessant et , inlassable et 
U'une ardeur juvénile.Depuis le commence-
tiient de la campagne, a exercé le comman-
Idemeut de la brigade avec la plus grande 
compétence, sachant lui donner du mordant, 
libtenir d'elle eu . lûtes circonstances, aussi 
bien dans une'action en pleine campagne 
(que dans une longue guerre de siège pàrti-
rulièrement pénible et délicate, une attitude 
lotit à; fait honorable, payant sans cesse de 
6a personne, surtout dans les endroits péril-
leux. A été blessé d'un éclat, d'obus durant 
les combats des 13 et 20 set>wrri>re. A peine 
guéri, a repris le commandaient de sa bri-
gade. 

I Denain Larouze, sdsefcn, â la compagnie de 
teiitraiileuses du 1*» .ërritorial : Blessé par 
.un obus tombé S avril à onze heures, est 
resté à son poSi* jusqu'au soir et après avoir 
reçu les soins du médecin, a demandé à re-
Jp'reiiuTe sa place. 

i Bu-ymoiid Martin, caporal fourrier au 93e 
territorial : A été blesse à là tété le 2 novem-
bre. 1914, à treize heures; est resté dans la 
tranchée jusqu'au soir cinq heures après un 
■pansement sommaire. A été évacué et, sur 
sa demande, a repris du service à la com-
pagnie le 9 novembre 1914. N-'a cessé depuis 
«le remplir son devoir de non et loyal soldat. 

.. Viltc,' sergent au 90e territorial d'infante-
rie : Au front depuis le début de la campa-
gne, s'est toujours très bien conduit en pré-
pence de l'ennemi; a été blessé et a continué, 
malgré sa blessure, de commander sa demi-
if* "«Km. ...... * 

' François Gillibert, soldat de Ire classe au 
8w territoiial : Le 22 novembre 191-1 a, pen-
dant- un bombardement violent, fait preuve 
D'un grand sang froid et d'abnégation de* sa 
personne en sortant des décombres deux de 
B-\s canin rades blesses mortellement par des 
chus tombés sur le local occupé par son es-
couade et en aiaant à les transporter à l'in-
lirmerie. 

Maurice Taupin, colonel commandant par 
Intérim une brigade d'infanterie : A dirigé 
brillamment l'engagement de sa brigade les 
£.!. 23 et i'i aorvt, Le 23 août a assuré person-
nellement la dé i ;nse de deux villages et a ré-
sisté pendant toute la journée aux attaques 
ei'iin ennemi tres supérieur en nombre. A été 
tUê le 35.. sur la ligne de ses tirailleurs. ' 

I.apparu, lieutenant^colonel commandant 
le 60e d'inîanterie : Chef de corps de la plus 
haute valeui professionnelle et morale, a 
Donné partout le plus bel exemple de dévoue-
ment, de courage et d'abnégation. Bécem-
ment appelé à un commandement plus im-
portant et revenu à son ancien régiment pour 
l'achèvement d'une mission de haute impor-
tance, a été tué par un éclat d'obus pendant 
qu'il inspectait les travaux. 

Georges-Vincent Besse, capitaine à l'état-
;rna.jor d'une brigade d'infanterie : A l'état-
'iv-iJor'd'ui.<- brigade depuis le début de la 
campagne, a rempli à plusieurs reprises des 
■missions difficiles sous le feu de l'ennemi, 
nataniiiieiù aux combats des 27, 28, août, .12 
-et • 13- septembre, et a fait preuve de la plus 
Tielle. cranerie. A rendu les plus grands ser-
vices dans la préparation et l'exécution d'une 
attaque suivie d'un plein succès. 

La 2e compagnie du 42e d'infanterie, les-
gradés et les hommes de la 2e compagnie 
commandée par le. lieutenant uuillery : Mi-
se dans ht nuit du 14 au 15 juin à la dispo-
sition d'une brigade voisine violemment at-
taquée, a reconquis avec ses hommes une 
portion de trancnee reprise par l'ennemi la 
veille et a résisté le 15 au matin â une violen-
te contre-attaque. 

La 21e division,'le 7 juin,'s'est portée à l'at-
taque avec ua entrain superbe. Cràce a l'hé-
roïsme des officiers et de la .troupe, a dépassé 
avec un brio admirable et d'un seul, élan, 
deux lignes de tranchées, malgré un bai-ra-
ge terrible d'artillerie. 

Dauvin, générai commandant une division: 
A préparé de façon très complète les opéra-
tions qui avaient pour but l'enlà\ement u unu 
position ie i juin. A su, par son action per-
sonnelle animer ses troupes d'une aifleur 
offensive et d'un élan superues, qui ont triom-
phé de tous les obstacles. 

Jahan, ■ lieutenant-colonel commandant le 
93e d infanterie : Chef de corps de beaucoup 
de valeur qui, par suti action personnelle et 
sa fermeté, a su foncer un beau régiment 
et, au cours de durs combats, obtenir de très 
beaux résultats et une tenue magnifique de 
tous. 

De Gduvello, lieutenant-colonel, comman-
dant le 293e -l'inlanterie : Chef de corps de 
premier ordre et a une .haute valeur morale. 
Par son action personnelle a fait de son ré-
giment un corps .très solide. A rendu de très 
bon services ciefuis le début de la guerre. 
Pendant les combats du 7 au 15 juin a fait 
preuve d'une éuergie et d'une, activité remar-
quables et i don.ie aux groupes d'attaque le 
concours le plus précieux. 

Le 5e bataillon du 243e d infanterie : Après 
avoir stoïquement supporté un bombarde-
ment des pjpS violents pendant plusieurs 
heures, s'est élance avéc un eian admirable 
à l'assaut dos tranchées ennemies qu'il a 
conquises malgré res pertes les plus cruelles. 

Tesseye. sous-lieutenant au 211e d'infan-
terie • Le 6 septembre*, se trouvant en terrain 
découvert, s^ us un feu violent de mitrail-
leuses et d'infa -terie ennemies, a mis rapi-
dement en b-ittc-r e et avec un calme parlait 
su section ue mitrailleuses; a ainsi aide puis-
samment la progression de son bataillon. A 
été frapné mortellement d'une balle à la tête. 

Etienne Lagiér. caporal au 211e d'infante-
rie : Evacué le 24 août pour blessure ,grave 
à la poitrine, est revenu au front sur sa de-
mande a peine guéri. Blessé de nouveau gra-
vement le Ici dé< embre par l'éclatement u un 
obus, a montre un courage exemplaire et 
retusé dé se faire porter- sur un brancard 
en'disant qu'il y avait des camarades plus 
blesses que lui. 
.Pierre Ponets, soldat.de 2e classe au 211e 

d'infanterie : Patrouilleur volontaire, tou-
jours prêt à se dévouer, a pris part à tou-
tes les reconnaissances et patrouilles de la 
compagnie. Très gravement atteint à son 
poste de. sentinelle le 25 février, par un 
éclat d'obus, a fait preuve de la plus "granr 
de énergie en oubliant sa blessure, et en ne 
se préoccupant que d'un de ses camarades 
également blessé. 

D'Armau de Pouydraguin, général de bri-
gade, commandant une division d'inîante-
rie : A préparé et exécuté 1 enlèvement de 
positions ennemies formidablement retran-
chées. Le succès est dû à sa froide énergie, 
à son inlassable activité, à sa claire vue de 
la situation. 

Emile-Jacques Caron, capitaine au 327e 
d'infanterie : Déj* cité à l'ordre du régi-
ninet pour sa belle conduite dans des affai-
res antérieures, a conduit avec la plus 
grande bravoure sa compagnie à l'assaut 
des tranchées ennemies. Est tombé blessé 
à quelques pas de ces tranchées dans les-
quelles.une de ces sections a pu s'installer. 

Jeàn-'Marie-Louis Bivart, capitaine a la 
28e batterie du 4le. d'artillerie : Aux coin 
bats du 5 au 13 juin est resté de jour et 
de nuit à son poste d'observation dans une 
tranchée avancée soumise à de violents e! 
continuels bombardements. Pendant un ré-
glage de tir, a été pris sous les ôboulements 
de son abri défoncé pa: un obus. A peine 
dégagé, a continué son réglage et a atteint 
rapidement les objectifs qui lui étaient dé 
signés. 

Philippe-Pierre-Jean Baoux, capitaine, 
commandant la 24e batterie du 27e d'artil-
lerie : Pendant les combats du 6 au 13 juin 
est reste sans interruption dans les tran-
chées de première ligne.. Pendant un ré 
glagé a été pris sous les écoulements de 
son observatoire défonéé par un obus ; à 
peine dégagé a continué à diriger avec 
sang-freid et précision ses tirs de destruc 
tion de fils de fer sous des rafales lncés 
santés. A rempli dans la perfection son 
rôle de commandant de batterie d'accom 
pâgnement de l'infanterie, montrant au feu 
beaucoup de calme. 

Jean-Maurice-Antoine d'Andlau, capitaine 
aû 243e d'infanterie : Venu de la cavalerie 
pour prendre les délicates fonctions de 
commandant de compagnie d'infanterie, 
s'est acquitté de sa tâche# avec conscience 
et un dévouement remarquable. A été tué 
a la tête de sa troupe qu'il entraînait à 
l'assaut de? tranchées ennemies le 10 juin., 

La 2e compagnie du 137e d'infanterie : A 
l'heure fixée pour l'assaut, sous un violent, 
feu de barrage de l'artillerie allemande, 
.s'est élancée d'un même cœur hors des 
'tranchées, donnant ainsi un superbe exem-
ple de bravoure qui a électrisé tout le régi-
ment et lui a fan enlever d'Un seul élan 
deux lignes de tranchéesillemandes. 

Alphonse-Victor Iehl, chef de* bataillon 
ah 288e d'infanterie : Officier supérieur qui, 
dans tous les combats, a donné l'exemple 
de la plus belle bravoure et du plus beau 
sentiment du devoir, a été mortellement 
blessé le 16 mai' 1915. 

Paul-François Crouzet, capitaine au 283e 
d'infanterie . S'est montré dans les jour-
nées des 23 et 24 août un commandant de 
compagnie remarquable de courage, de 
calme et d'autorité. A' maintenu un ordre 
admirable dans sa troupe pendant, toute 
une journée sous un feu excessivement vio-
lent d'infanterie et d'artillerie. Blessé mor-
tellement en entraînant sa compagnie en 
•avant, s'est encore préoccupé des mesures 
à prendre en raison de la situation militai-
re, donnant ainsi jusqu'au bout un superbe 
exemple à ses soldats dont il avait su con-
quérir toute 1 affection. 

SPORTS 

CYCLISME ' 
y BREVET DES 100 KILOMETRES (U. V. F.). -
«VICTOIRE DE li.VGAT. — Dimanche matin, 
le.groupe sportif uvéfiste de la Gironde â fait 

:<lçiputcr sur le, parcours Quatr-e-Pavïïlûhs-Ei-
't>ounie-Cousseau et retour son dernir brevet 
'ïftilitàire de la saison des 100 kilomètres. 

■ Malgré la longueur du parcours, vingt et un 
concurrents prirent le départ à sept heures, 
sous les ordres du starter, M. Boudoire. A Li-
bourne un peioton de dix-sept coureurs passe 

t.»u contrôle, s'égrenant peu a peu, se rédui-
sant à l'arrivée à neuf hommes, qui se livrè-
rent une lutte épique pour là première place. 

■ La distance, couverte en 3 h. M' 17", fournit 
;>me bonne moyenne si l'on songe que les pre-
miers arrivants sont âgés de seize et dix-sept 
'»ns..- \ 

Voici les résultats : 
. . 1. André Bagat parcourant les 100 kilomè-
tres eh 3- h. 42-17"; 2. Rivière; 3. Du vergé; i-
.Taiilefer; 5. Deyoret; 6. M .Bernard; 7. Souba-

•ffrwé-; ». Latabrie; ». Laclau; 10. Monteil; 11. Mi-
*juau; 12. Saboureau, èlc. 

Le temps maximum pour obtenir un clas-
sement était de cinq heures. Parmi les offi-
ciels : M. Lièvre, chef délégué du Comité con-

JttU, a assisté à l'épreuve. Le contrôle de Li-
JbdUrne était assuré par M. Châdeau; celui de 
«jausseau, par M. Cassagne; aux Quatre-Pa-
(villons, MM. Abadie, Alexandre. Boudoiro et 
Tournis. -, 

\.-| S. F. 
" VELODROME DE LA COTE-D'ARGENT. — Di-
manche. après-midi, le Groupe cycliste indé-

pendant a donné sur la piste du vélodrome de 
la ,C6te-d'Argent sa première réunion d'entrai-

• tiement. 
Les épreuves (vitesse et américaine) ont ob-

teftu -Un franc succès auprès des'quelques cen-
taines de spectateurs échelonnés le long des 
"Barrières.. 1 - , .,;, 

La course de vitesse, courue par séries et 
sur un kilomètre, a été enlevée magistralement 
îpar Prévôt. L'améraicaine. 'disputée sur cent, 
-tours (10 kilomètres) faillit revenir au même 
ex à son coéquipier Serrés, sans un plongeon, 
heureusement peu grave, à la sortie d'un vi-

- tage. 
voici les résultats : 
Vitesse (1 kilomètre) : Les séries sont ga-

fm'-es par Bellegarde, devant Douct: Prévôt, 
ûvant Marchai; Lamaison, devant .Loche. 
Finale : 1. Prévôt; 2. Lagarde; 3. Lamaison. 
A la sortie d'un virage, Prévôt part hrus-

'Hjuêment, conservant son avance jusqu'au po-

Américaine (40 kilomètres) : Six équipes en-
toagées. 1. Loche-Massieu, en 1 h. 9'; 2. Prevot-

. .(Serres-; 3. Abad-Marchat; -1. Bellegarde-Lamai 
" Bon. . , 

Après s'être assuré un demi-tour d'avance, 
î'éqùipc Prévôt-Serres, victime d'un accident, 

" Ipcrd son avantage et n'obtient que la seconde 
s iiacc. 

, S. F. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Armand Str'imel recherche -Emilia Dumont, 

de Solle-sur-Sambre (Belgique). Prendre ren-
seignements 32, rue Saint-James.-

Sylvain Antoine, réfugié ■ chez Mme veuve 
l'aillas, promenade du Nord, h Vic-Bigorre 
(Hautes-Pyrénées); recherches sa femme née 
Alina Palisse et ses trois enfants qu'il -a 
laissés, à Ostricourt (Nord) au mois de sep-
tembre • dernier. Il recherche aussi sa mère, 
F-ÏUCiè Cosse, ses trois fières, Zéphir, Oscar 
et- Abel Antoine, ses quatre sœurs, Anna, 
ép.ouse;-Emile Vandal: Maf-i-c. Marthe et Maria 
Antoine., tous habitant Farciennes (Hainaut). 
Belgique. .. 

Georges Périn, papetier, rue Sainfe-Cathe-
rine, 30,,à Lille, actuellement réfugiée à Libos 
(Lot-et-Garonne), désirerait avoir des nouvel-
les de sa famille et de ses amis. 

Recherches «Se Soldais 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs îamilles 
On recherche Albert P'ébarthe, du 144e d'in-

fanterie, -le compagnie, • blessé• et tait-prison 
mer le 30. août. Ecrire à sa-femme, Mme Pé-
barthe, 21, rue Pomme-d'Or, à Bordeaux. 

Frais remboursés. 
On demande des nouvelles du soldat André-

Grelot, du lose d'infanterie, lie compagnie, 3e 
section, disparu le 25 aopt dernier. Aviser M. 
Grelot, 2.3, rue Vidcau, Bordeaux. 

On demande des nouvelles de Etienne-Ferdi-
nand Mirivielle, du 283e d'infanterie, 20e* com-
pagnie, disparu Je 21 août, qui se trouvait 
le 1D novembre prisonnier a Dugny. (Meuse), 
ambulance 11, Ce corps, dépôt d'éclopés Ecri-
re à sa fémmè, Marie Minvielle. 12, rue de 
Monpezat, a.Pau (Basses-Pyrénées). 

1 Aux rapatriés: Sergent René-Charles Mari-
dor, 316e d'infanterie. 23e compagnie, blessé et 
fait prisonnier le 7- septembre, près Villers-
Saiii;t-Genest (Oise), sans nouvelles. Prière 
instante donner renseignements à Mme' Mari-
dor,-43, boulevard Saint-Aignan, Nantes. Frais 
remboursés. ■ 

Prière aux grands blessés du lOSe d'infanterie 
revenant d'Allemagne pu des pays envahis, qui 
auraient été blessés le 8 septembre, au combat 
de Chatel-Raould (Marne), ainsi que ceux du 
52e d'infanterie blessés le 23 septembre au com-
bat du bois de Cliaulnes de bien vouloir se 
faire connaître a M«»e Michaud, 28. rue Mau-
bour'gutt, Bordeaux,, qui leur eh sera recon-
naissante. 

On recherche Pierre Marot, soldat au 21ôe de 
ligne. 17e compagnie, 5e bataillon, blessé le 
3 décembre et présumé prisonnier. Aviser Mme 
Suzanne Marot, à La Tujarine-Cocumont (Lot-
et-Garonne). ■ 

Mérignac 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — M. le 

Percepteur sera a la maiï-ie le dimanche 8 
août, de sent heures à dix heures et demie, 
pour le paiement des allocations aux ayants-
droit. 

Pont-de-la-Maye 
PATRONAGE DES ECOLES DU PONT-DE-LA-

MA ■* E ET DE V1L1.ENA\E-1' ORNON. — Ainsi 
que nous l'avion,- annoncé, la fete annuelle du 
patronage, préside avec tant de dévouement 
par Mme L. Bourlaux, s'est déroulée jeudi et 
vendredi, dans la plus stncie intimité. Tour 
à lour, les lillettes ei les fearçuns ont été con-
duits sous les ombrages du uios Laussausa par 
les institutrices et les imituieurs.. La, =ous la 
surveillance des dames patr-onnesscs, ils ont 
pri gambader à l'aise en attendant. 1 heure du 
goûter. ,, 

Comme les années précédantes, ce goûter a 
été admirablement servi, et dévoré à Pelles 
dents par les jeunes convives, qui étaient très 
nombreux, On comptait environ r.o garçons eti 
plus de ISO Illicites. Ton. ce petit monde a éié 
pleinement satisfait, ei a remercié les organisa-
teups eu leur offrant des bouquets à profusion. 

Il a été ensuite procédé, à la distribution des 
prix. Com.rnei toujours, la mairie de la com-
mune offre un livret de la caisse d'épargne 
aux élèves ayant été reçus à la dernière ses-
sion du certificat d'études, ce sont : Mlles Bi-
don, Bordes, Liaubon et-Duverdier; MM. Ri-
gouleau, Emboulas, Bermis, Làfon, Audibert 
et Canio-u. .... . 

De très beaux livres ont été donnés aux en-
fants les plus méritants, ont été nommés : 
Mlles Lasailes, Ducus, Sambre, Desbos, Labar-
rère. Cléuis et Laluque, de l'école du Pont-de-
la'-Maye; Gros, Leniaire, Peys et Oden, de l'éco-
le de Villcnave-d'Ornon ; MM. Chabannc-s, Mo-
reau, Castets, Bordes, Séguinel et Pierre, de 
l'école du Pont-de-la-Maye; Caps, Sage et Bi-
daubayie, de l'école de Villenave-d'Ornon. 

Une dernière distribution de bonbons a suc-
cédé à la lecture du palmarès. Puis, les fillet-
tes et les garçons ont été reconduits chez .eux 
et, la joie qu'ils manifestaient en-route a prou-
x6 la. parfaite réussite de )r fête. 
. Parmi les assistants, nous avons remarqué 
M. Charles Nerdinger; Mraes Bourlaux. prési-
dente de l'Œuvre; l'infatigable vice-présiden-
te Mme 'Sellier, qu'on trouve, toujours où il y 
a du bien à faire; M.-L. et G. Sônard, Aubarè-
de, Rivière,.Lucienne Mota, et les membres du 
personnel enseignant. 

Félicitons chaleureusement le comité du pa-
•tronage. qui vient de,-fournir un nouveau té-
moignage de sa vitalité.,On n'a d'ailleurs pas 
oublié que cet hiver, il avait déjà donné des 
vêtements à tous les enfants nécessiteux de 
la' commune. 

Saint-André-de-Cubzac 
LTTINEBAIRE DU TAMBOUR DE VILLE. 

— La mairie nous communique le nouvel 
itinéraire que devra suivre, à partir du 1er 
août, le tambour de v;..e : 

Intersection dis. rues Nationale. • de- l'Ecole-
Normale et Sainte-Anne: rue Mondenard (à 
vingt-cinq mf trés de la place Gambetta) ; rue 
Peychaud (ancienne ' entrée du collège) ; rus 
Perret (à vingt-cinq mètres de la rue Jacques-
Charron).; intersection des rues L'Oflicial. 
Jacques-Charron et Robillard; rue L'Ofhcial 
(face au restaurant Sans); intersection dés 
rues Nationale et Couraud; intersection des 
rues Couraud et Robillard; intersection. des 
rues Nationale, Robillard et Saint - Etienne; 
ruè Nationale (à hauteur de la pharmacie 
Uzubek); intersection de la rue Dalzac --t 
de ia rue du Castellan; rue Saint-Etienne (a 
hauteur, du portail .Pinceau) ; rue Nationale 
(h hauteur de la maison Giboin); intersection 
des rues Latour-Dupin et de Montalon ; rue 
Ijitour-Dupln (a hauteur de la maison Pitres, 
l'épicerie Beaumont) : rue Nationale (à hau-
teur de la maison Pitres); rue Nationale (a 
hauteur de Ta maison Rous;eille) ; allées du 
Champ-de-Folre (à hauteur du café National): 
rue Saint-Etienne (à hauteur de la distillerie 
Ezan); rue Saint-Etienne et rue Fomboudeau 
(angle de la maison Seurin) ; cour de la gare. 

Cadillac-sur-Garonne 
ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE. — Nous 

sommes heureux d'enregistrer les succès de 
notre école pendant l'année scolaire qui 
vient dé s'écouler. En voici la récapitula-
tion : - ■ • . 

Surnumérariat des postes, 4 admissions-
brevet supérieur, 2 admrsions; bourses d'en-
seignement - primaire supérieur,, 3 admis-
sions; brevet élémentaire,-9, admissions; cer-
tificat d'études primaires supérieures, 18 ad-
missions; concours d'entrée à l'Ecole nor-
male', 8 admissions. Cela fait 44 succès au 
total: Etant données les circonstances par-
ticulièrement difficiles éeite année-ci où 
s'est faite la préparation, ces résultats sont 
tout, a 1 honneur de notre établissement, qui 
soutient toujours sa vieille réputation. 

L'année prochaine, le personnel sera au 
complet, et les sections spéciales de prépa-
ration aux postes, aux contributions, aux 
Ecoles nationales-d'agriculture de Rennes, 

'Montpellier, Grignon s:ront rétablies. Les 
familles sont, priées de s'adresser, pour les 
inscriptions nouvelles, au directeur, qui leur 
fournira toutes les indications utiles. 

Sainte-Croix-du-Mont 
SUCCES SCOLAIRES. - On nous écrit : 
« Sont reçus au certificat d'études primai-

res : Alfred Darrotchetche, Jean Sacriste, 
René' Ferbos, de l'école communale. 

» Nos félicitations, ainsi qu'a leur dévouée 
maîtresse, Mme Graftiaux, institutrice des 
Ardennes. qui dirige actuellement, ■ avec sa 
sœur. Mme Gury, l'école de garçons de Sain-
te-Croix-du-Moht. 

» Les élèves, pour témoigner de leur re-
connaissaice à leur maîtresse, ont, par une 
délicate attention,' envpvé à M. Graitiaux, 
fait prisonnier, un mandat collectif interna-
tional de 25 fr. » 

Audongo 
ALLOCATIONS NATIONALES. — On nous 

écrit : -•■ ' 
«Le paiement, des allocations aura lieu : 
» A'Biganos, 3 août, de .13 h. 30 à 15-h. (de 

1 à. 100), et de 15 h, 30 à 17 h. • (au-dessus 
de 100). 

».A Lège, 4 août, de 11 h. à 12 h., et'de 
13 h. 30 à 15 h. 

».A Lanton,.5*aoùt, de 8 h. 30 à 9 h. 30. 
> A Andernos. 9 août, de 10 h. à-12 h. 
• A Ares, 9 août, de 14 h. à 16 h. 
» A M-ios, 10 août, de 10 h. à 12 h., (1 à 

120),- et.de 13 h. 30 à 15 h. (au-dessus de 120).» 
VERSEMENTS D'OR. — Les versements 

d'or - continuent à affluer ' à la perception 
d'Audenge. 

Pau.Mac 
NOUVEL HORAIRE. S. Du 1er août au 3 

octobre, la Compagnie du chemin de fer a 
modifié l'horaire des trains n. ' :01 et 3810. Le 
premier,- allant vers Soiilac, passera à Pauil-
lacà 8 h. 3;Té second, allant vers Bordeaux.' 
passera à Pàuillac à 18 h. 15. Cela seulement 
les dimanches et jours de fête. 

, La Compagnie 'a.'sans doute voulu favori-
ser un plus-long séjour à Soulac. mais elle 
aurait pris une mesure aussi intéressante 
en rétablissant las billets à tarif réduit com-
me les années précédentes. Payer plein tarif 
pour aller passer quelques heures „ur le bord 
de la mer est un; plaisir trop coûteux pour 
les. familles. - .- -■■ 

Saint-Laurent-du-Me doc 
COOPERATIVE DE PANIFICATION. - On 

nous prie d'insérer : -' 
« La Société coopérative de panification de 

Saint - Laurent - Médoc,. réunie en assemblée 
générale le 25 juillet, a. sur la proposition 
du conseil d'administration de la dite-Société, 

•décidé qu^à..partir du 10 août, le poids des 
pains'fabriqués serait fixé à 3 kilos et 1.450 
grammes, avec une tolérance en moins,-pour 
la cuisson, de 50 grammes par pain. 

» En conséquence,Tes sociétaires-qui.'a cette 
date, se; trouveraient,possesseurs de bons de 
la société, sojit priés de vouloir-bien les.échan-

• ger contre d'autres, bons que leur délivrera 
le gérant <le la Société moyennant un supph-
rncnf de- 35 centimes pour ceux de' 3- kilos, «t 
de 17 centimes ,5 pour ceux de 1,450 grammes. 
, » Les bons, remis :aux. sociétaires -en-éclrange 
du blé qu ils apporteront ù la Société ne se-
ront pas 'assujettis à-cette, surtax-e.» 

Bourg 
CERTIFICAT- D'ETUDES. — Ces examens 

furent un succès pour notre école laïque ét 
nos braves maîtres, dont tous les élèves, fil-
les.et garçons, sont-reçus. En outre, l'école 
de Bourg a obtenu le prix cantonal en la 
personne de Louis-Marcelin Goujon, né à 
Bourg, .; - ', '-'?'"•• . : .;- .-' 

Ecole des garçons. — Douze présentés, dou-
ze,admis: Bernard. Bertin, Beynier, Boutet, 
Cacciard'i, Courrèges, Dàvril, Fillatrau, Gou-
jon (prix cantonal), Guibert, Latouché et 
Màllet.. - . '- • . ' 

Ecole des. filles. '—• Sept,présentées, sept ad-
mises : Rbberte Arnaud, Solange, Catbeli-
neau, Alice Dumézil, Augusta Rulleàu, Renée 
Seguin, Jeanne Tabanou ét Yvette Vidcàu., 

Nos félicitations aux lauréats et à leurs 
maîtres dévoués.- ; 

Pesaac-sur-Dordogne 
CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES,. — 

Sur,8 élèves présentés au certificat d'études, 
- 7 ont été reçus. Ce sont : pour l'école des fil-
les,. Yvette Jarry et Lucie Trigaulet, et pour 
l'école des garçons : .Albert Grenier, Henri 
Mazy, Pierre Dessoles et Jacques Fournier. 

Pujoïs 
CERTIFICAT D'ETUDES. - - Elèves .iésèiv 

tés dans le canton, 33-; reçus, 30. Prix canto-
nal (garçons) : Jeiu Ijover-Andrivet, do St-
Jean-Pey-dc-CastelR' — (Filles) : Mlle Ram-
beau, de Sainte-Rcdegonde. 

Ecoles de Pujols, 2 garçons présentés et 
reçus: Valoé Bohneau, André Jude. 

Une fille présentée et reçue: Mlle'Marthe 
Chambelléau. 

Nos félicitations aux maîtres et au:: élèves 
CONCERT AU PROFIT DES BLESSES. -

Voici le programme du concert qui sera donné 
par les jeunes 11 lies. a« profit des soldats con-
valescents, samedi '7. août, à vingt heures 
trente, salle du' chûtéau : 

Première partie. — chant des Wallons, 
chœur. — Honneur a Toi soldat de France, 
chant. — Un Coup .de~Tête.' comédie.. — La 
Chanson d'Alsace. — Au Royaume de Flore. — 
Les deux Drapeaux. monoloVue. 

Deuxième partie. — France. Alsace-Lorraine, 
hymne. — Chuclio. cumédiu. — Entr'acte. — 
Ce que c'est'im'Un Drapeau. — La Vivandière 
(couplet de Ntai-ibn). — Le Chant du Départ, 
cheeu;. 

Prix des plact-s : Premières,' ! fr.; deuxiè-
mes. 75 c: troisièmes, 5(1 c; entants au-des-
sous de dix ans, 'demi-place. Entrée gratuite 
pour les militaires. •» 

Sainte-roy.ja-urando 
MARCHE du 31 jiiillét — Cours pratiqués: 
Poulets, de :) fr. ,">0 <\ C- fr.; canards, de 7 à 

8 fr.: pintades ? fr.;.pigeons, de 2 fr. 25 ù 3 fr. 
Lt» tout la paire. - . 

Œufs, de 1 fr.-lO a I fr. 1-0 la douzaine 
Lard. 2 fr. M»;- graisse. 2 fr. -50; jambons, 

2 fr. 80. 'Le tout le kilo-, 
Pèches, de 50 à 80 c. : poires, de 20 à 30 c. 

Le tout le kilo. • T' ."• 
Haricots, à écos.ser,..de 30 h 40, c; -haricots 

verts, no c: tomates, 30 c; pommes de terré, 
10 c. Le tout, le kilo. 

• porcelets, <le ;"0 a 40-:fr.; nourralas.-de.fi» à 
Sû fr. Le tout la pièce. 

La Rcolo 
MARCHE du 31 juillet. — Cours pratiqués: 
Maïs. 20 fr.150; draine de balais. la fr. 75; 

pommes de ieviw, S fr. Le tout l'hectolitre: 
Ornlssc, 2 fr. 30; jatabon. 2 fr. où; jambon 

colïulilc: 2 fr. 10. I.e'toùt le kilo. 
Poulets, de 5 fr. à 5 fr. 50: canards commuas, 

de, 5 fr. .V) n 6-fr. Le tout .la-paire. 
Œufs. 1 fr. a» là douzaine. 

Saint-Si? mpftorien 
SUCCES SCOLAIRE;-— 'On'nous écrit: 
«Notre école de' garçons a obtenu un 

béâii: succès aux examens du certificat d'é-
tudes nrimavt-éS': huit élèves prérenlés par 
M. Cadis, notre sympathique instituteur, ont 
été hriJlainment reçus.. 

»Le.;jeune Charles Martin a obtenu le 
prix cantonal. . . 

» A l'école de filles, sur trois élèves pré-
sentées par Mlle Manenc, deux ont été. re-
çues. ' .'; . , . . . ;-. ',, t 

» Nos félicitations aux maîtres et aux élè-
ves. » . 

TAREES 

VENTE ' DE CHEVAUX REFORMES. — Le 
mercredi » août à quatorze heures, place 
du Marché au-Bois, à Tarbes, il sera procè-
de, par le rcc.veur des domaines, en pré» 
sente' de M. le Sons-Iiitendaut militaire, û 
la Vente aux enchères publiques, au comp-
tant, de lro*e chev-aux et trois Juments it-
fonués, âgés de cinq ans, provenant du dé-
pôt do, remoniu de Tarbes. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du le- Août 

Bureau csntral métecrctéiii^ud t.« "> 
Les pluies ont repris dans l'ouest de l'.Euro-

pe. Eu France, on a recueilli 4T d'eau a l'Ile 
d'Ouessa.it, 2 u Brest et à Chassiron, 1 à Nan-
tes ei à Liment, Ce matin, le temps est géné-
ralement nuageux ou couvert. On signaie de 
la pluie en Gascogne, au Cotentin et à Pans. 
' La température a monté sur l'ouest du Cou-' 
tinent. Elle a baissé légèrement dans le Midi 
de la France. Le thermomètre marquait ce 
matin 12° à Stornoway. 16 à Brest, a Belfort et 
à Nancy, 17 a Paris, a Nantes et à Biarritz, 
ls x Bordeaux et à Perpignan. 20 à Clermont-
FeiTàud, à Marseille et a Nice, 21 à calais et 
à Madrid. 2U à Malle, 30 à Alger. Dans les sta-
tions élevées, on notait 3° au mont Mounier, 
13 au Puv de Dôme, 15 à Briançon. 

Ên France, des piuies orageuses sont proba-
bles, avec température assez é'evée. A Paris, 
hier, nuageux; pluie ce matin, .m Parc Saint-
Maur, la température moyenne (17o0) a été in-
férieure de a°8 à la normale (1S°4). Depuis 
hier, température maxiina, 24»; minima. 13°. 
A. la lour Eiffel . température maxima, 22<>1; 
minima, H°8. 

icvye »emasn© 

Bordeaux, 1er août. 

Chronique Régionale 
CHARENTE 

ANCOULEME 

Discussion au Revolver 
Le Mari et la Femme sa blessent 

mutuellement 
Dimanche matin, sur la route de Saintes, 

à Angoulème, l'ouvrier poudrier Lhéraud, 29 
ans, et sa femme néè Marguerite Vareille, 
22 ans, ont, à la suite d'une discussion, échan-
gé plusieurs coups 'thî'Tevolver. Ils se sont 
blessés grièvement. 

La femme Lheraud a été transportée à 
l'hôpital. Lheraud, paraissant mortellement 
atteint, a été laissé à son domicile. 

Le ménage, dans lequel la désutuon régnait 
depuis quefqdes mois, avait deux éufants de 
un an et de quatre ans. 

DOKOUGiNE 
Avis aux Entrepreneurs de Battages 

Les entrepreneurs de battages, manquant 
actuellement du charbon nécessaire pour 
l'alimentation de leurs machines au cours 
de la prochaine campagne, sont informés 
qu'ils pourront, se procurer du gros char-
bon de Newpori ou ue la briquette, en adres-
sant une demande a l'administration des 
Chemins de far de l'Etat, 42, rue de ChA-
teaudun, Paris. 

Pour des commandes comprenant au 
moins la moitié en charbon de Newport et 
Je reste en, briquettes, les prix étaiem ces 
jours-ci de 56 fr. la tonne sur wagon, gare 
de Rochefort. Mais ce prix est exposé à être 
révisé fréquemment, suivant les fluctua-
tions des cours commerciaux. 

11 ne pourra dans tous les cas être donné 
suite qu'aux commandes accompagnées de 
leur montant en billets de banque, chèque 
ou mandats-poste, à l'adresse de M»la Cals-
siêr central du réseau de l'Etat, à I%ris. 

PER1GUEUX 
SUITES MORTELLES D'UN ACCIDENT. 

— Il y a quelques jour.-, la, petite Solange 
Page, âgée de deux ans, îille du concierge 
de-M. Aubier,-au moulin ds Barnabè, en ce 
moment au front, fut grièvement blessée 
pendant qu'eUe jouait près de l'attelage d'un 
charretier. La pauvre enfant est morte des 
suijes'de sa blessures. " ' 

BERGERAC 
CITATIONS. — Le soldat. Albaii Fournier, 

de Villefranche-de-Longchapt, blessé une 
première fois, revenu au front comme télé-
phoniste,-a été eité à l'ordre du jour du ré-
giment. V' 

— Le soldat, Joseph Aubarbler, de Tréfno-
lat,' sergent de zouaves, a été de son côté 
cité à l'Ordre de la brigade. 

LES CONTRATS ET LA GUERRE. — Un 
intéressant jugement vient d'être rendu par 
le tribunal civil de Ribérac, jugeant com-
mercialement, daus un procès en résiliation 
dé marché intenté par un boulanger de Ber-
gerac, contre un minotier-de l'arrondisse-
uient.de Ribérac. 

Ce dernier soutenait que la guerre, force 
majeure, annulait les. marchés. 

Le tribunal n a pas admis cette thèse et 
a condamné le minotier à 2^975 fr. de dom-
mages et intérêts, représentant la différence 
des cours aux époques de livraison. 

Le tribunal de commerce- de Périgueux 
avait, déjà statué dans le même sens, mais 
11 avait admis qu'eu raison, dés circonstan-
ces les dommages-intérêts pouvaient être 
diminués. Le tribunal de Ribérac n'est pas 
entré dans cette voie. 

Me- Guiller. du barreau de- Périgueux, sé-
nateur, soutenait, les intérêts du mhi( ;ier, 
et Me Dubrac, agréé prés le tribunal de 
commerce de Bergerac, plaidait pour le 
boulanger. , 

CROIX DE GUERRE. — Notre distingué 
compatriote, M. le docteur .Simonnet, con-
seiller municipal dé notre ville, aide-major 
de ire classé, médecin traitant à l'hôpital 
temporaire numéro "3, à Guéret, depuis son 
retour du front, vient de recevoir ia croix 
de guerre. : - .- :,;,'. ).-:--

COMMISSION DE RAVITAILLEMENT. — 
M. Gouhébaille, conseiller municipal de no-
tre, ville,: a été désigné pour remplir les 
fonctions de' secrétaire-comptable près la 
001111111581011, de Tavîtalllèmenf de Bergerac, 
en remplacement de M. Forgeot, dérhission-
nairè, '. .-

LA SURVEILLANCE DES DENREES. — M. 
Riu, commissaire de police,' a prélevé de 
nombreux échantillons de lait, de vin et de 
diverses, denrées alimentaires dans " plu-
sieurs communes des environs. Ces échan-
tillons vont être soumis a i analyse. 

A* L'INSTRBCTION. — Ainsi que nous l'a-
vons annoncé, iln habitant de la commune 
de Saint-Aubin-d'Eyinet, arrêté par la gen-
darmerie d'Eymet sous l'inculpation d'at-
tentat a la pudeur sur la pérsonne de sa 
fille, a été transféré à Bergerac. Après m-
teiTogatoire, il a'-été écroué à la maison 
d'arrêt. 

COMITE DE>5 REFUGIES. — Le Comité 
de secours aux réfugiés a fait remèttre a 
Mme la supérieure-ue l'hôpital mixte de 
Bergerac-Ta somme de 38 Ir. 50, muniaiit 
de la quête faite le.jour de ritidépendance 

ne. , '- ■ :» ■ "..-, ! belge. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — La moisson se poursuit très active-

ment, et depuis quelques jours, malgré des 
ondées-, la température est en général plus 
favorable. Les renseignements bien précis 
manquent encore sur le rendement; il faut 
cependant noter'qie les battages dans noue 
région du Sud-Ouest donnent des résultats 
qui confirment les craintes que nous avons 
exprimées : la quantité sera mauvaise, mais 
la qualité bonne. Les déceptions sont égales 
dans le Poitou, l'Anjou, le Centre et une par-
tie he la Touraine, où les rendements sont 
loin d'atteindre ce que l'on espérait il y a 
un mois. Dans l'Est, on estime la récolte pas-
sable, et nuis le Nord, les apparences sont 
très bonnes 

La soudure paraît devoir se faire avec 
grande facilité, malgré le relard actuel dans 
la moisson et les battages. L'importation des 
farines a été très forte pendant le mois de 
juillet et a comblé le vide produit par le ra-
lentissement de la fabrication. D'un autre 
côté, la levée d'interdiction de sortie des blés 
des départements a permis quelques déplace-
ments versHé' départements de consomma-
tion 

Les offres en blés vieux n'ont pas ces 
jours derniers été très importants, et comme 
la demande continue à rester active, les 
cours sont en reprise. Les blés nouveaux 
lie feont pas encore offerts, les battages 
s'effectuant lentement; il n'en sera pas de 
même longtemps, et on espère des offres 
plus abondantes. 

Les marchés américains sont toujours 
très fermés, et par suite de la hausse du 
change et du fret, les cours de la marchan-
dise effective se trouvent plus élevés. 

On cote : Blés du Centre et'du Poitou, 
32 fr. 50 à 32 fr. 75 les 100 kilos, départ; 
blés roux d'hiver n. 2, embarquement j uil-
let-août, 31 fr. 50 les 100 kilos nus, pris à 
bord Bordeaux. 

Farines. — Les offres en farines indigè 
hes sont toujours aussi restreintes, mais 
l'importation est active. Le disponible est 
assez abondant grâce aux arrivages de fa-
rinés américaines.' ' 

On cote : Farines premières du Haut 
Pays, 47 fr. 25 les 100 kilos logés; farines 
américaines, disponibles, 45 fr. 50 les 100 
kilos; sur 4 de septembre, 42 fr. 50 les 100 
kilos logés, quai Bordeaux. 

Issues. — La tendance est plus ferme sur 
une demande plus active. 

On cote : Son gros écaillé, 16 fr. 50 les 
100 kilos; son ordinaire, 12 fr. 50 à 12 fr. 75 
les 100 kilos; repasse fine, 20 fr. à 20 fr. 50 
les 100 kilos; ordinaire, 16 fr. 25 les 100 ki-
los nus, gares Bordeaux; Plata, 15 fr. 50 
les 100 kilos logés, quai Bordeaux. 

Maïs. — La tendance est très ferme. 
On cote : Roux Plata, disponible, 22 fr. à 

22 fr. 25; sur septembre, 22 fr. les 100 kilos 
logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — Les renseignements manquent 
encore sur les résultats des battages, mais 
partout on s'accorde à. dire qu© la récolte a 
fortement périclité depuis un mois, et que 
le rendement sera inférieur aux espérances; 
il faut encore attendre quelques jours pour 
avoir des indications plus précises, car les 
battages, à peine commencés, seront lents. 

Les offres sont peu abondantes en dispo 
nible, dont les cours se tassent cependant, 
et les affaires s'engagent difficilement sur 
la prochaine campagne. Les avoines d'Al-
gérie sont en hausse, et l'élévation du fret 
en augmente le coût. 

On cote : Avoines grises du Poitou, dis-
ponible, 30 fr. 25 à 30 fr. les 100 kilos nus 
gare Bordeaux ; sur août, 29 fr. à 28 fr. 50. 
Algérie, sur août, 25 fr. les 100 kilos nus, 
quai Bordeaux. 

Orges. — L'année pasraît jalouse, car les 
renseignements sont contradictoires. 

On .cote : Orge du pays, 24 fr. 50 les 100 ki-
los nus, Bordeaux. 

Seigles. — On croit la récolte réduite, mais 
les renseignement trompent. 

On cote : Seigle du pays, 23 fr. à 23 fr. 50 
les 100 kilos nus, gare Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-

tés de 10,000 kilos comptant sans escompte, 
gare ou quai Bordeaux. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
Les al'i'uires n'ont pas beaucoup d'am-pleur 

et les prix continuent à subir d'assez fortes 
dicerences, surtout surf les produits fabri-
ques .On cote : 

Lie cristallisation, le degré, de 1 fr. à 
1 fr. 12. 

Tartres, selon rendement, le degré, de 
1 fr. 60 a 1 fr. 70. 

Cristaux de tartre, le degré, do 1 fr. 75 à 
1 fr. 50. 

Crème de tartre, les 100 Kuos, non coté. 
Acide tartrique, les 100 kilos, non coté. 

SOUFRES 
Soufre sublime, les 100 kilos, 26 fr 50. 
Sou ire trituré, raffiné, 22 fr. 50. 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfate, 98 % (en sacs'de 100 kilos), par 5 

tonnes, sur quai Bordeaux, 78 fr. ; pour moin-
dre quantité, 80 fr. » 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 7 fr. 50. 

MÉTAUX 
On cote : 
Cuivre rouge, en planches, les 100 kilos, 

3S0 fr. 
Cuivre jaune, en planches, les 100 kilos, 

415 fr. 
Piomb, saumons, les 100 kilos, 38 fr. 
Ploir.b, tuyaux, les 100 kilos, 92 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos, 93 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los, 332 fr. 
Etain Détroit, les 100 kilos, 500 fr. 
Etain Banka, les 100 kilos, 505 fr. 
Antimoine, les 100 kilos, 340 fr. 
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CHRONIQUE VINIC0LE 

Bordeaux, 1er août. 
Les nouvelles n'en sont pas, car la situa-

tion du vignoble ne se modifie guère, sui-
vant en cela la température, qui continue 
assez défavorable. 

Les perspectives d'une récolte déficitaire 
occasionnent une certaine animation dans 
les camps opposés producteurs et com-
merce. Le « Moniteur vinicole », enregistrant 
une proposition encore peu consistante, 
écrit : ■ 

« En attendant, cet état des choses a fait 
naître et mettre en avant une idée qui a ap-
pelé l'attention du monde viticole ces jours 
derniers : c'est celle des « vins de sucre » dont 
la Chambre de commerce de Marseille, dans 
un rapport publié par notre confrère « le Sé-
maphore», préconise la fabrisation, en pré-
sence du déficit, certain pour quelques-uns, 
que présenterait la récolte de 1915. 

» L'idée est bien exposée, assortie qu'elle 
est de considérations dont beaucoup sont 
certainement intéressantes; mais elle ne 
semble pas toutefois rencontrer un grand 
nombre de partisans, même dans les milieux 
commerciaux. Il est évident, d'une part, 
qu'elle est de nature à bouleverser des situa-
tions prises au cours de ces dernières semai-
nes de hausse, et que, d'autre part, sa réali-
sation pourrait détruire les espérances de 
cours élevés que les viticulteurs entrevoient 
pour les vins de la future récolte. 

» Il faut dire cependant que les craintes 
manifestées des deux côtés n'ont peut-être 
pas, â la réflexion, l'importance qu'on est 
tenté de leur donner au premier moment. 
En effet, le projet de la Chambre de c. -i-
merce marseillaise ne parle que d'une fa-
brication strictement limitée de vins de su-
cre — une dizaine de millions — et en ad-
mettant que nous n'aurions pas plus de vin 
cette année qu'en 1910, la repercussion sur 
les cours ne serait pas très sensible, d'au-
tant que les vins de sucre ne pourraient 
être vendus que comme tels. 

» Mais pour l'instant, il parait peu pro-
bable qu'on en autorise la préparation, et 
en tous cas, le gouvernement, si on en juge 
par la déclaration faite, ces jours-ci, par le 
ministre de l'agriculture, à savoir qu'il con-
sidérait « comme intangible la législation 
relative à la fabrication des vins de sucre », 
ne parait pas du tout disposé à marcher 
dans cette voie. 

» A notre avis, ce ne serait que dans le 
seul, cas où une récolte se présenterait réel-
lement et sérieusement • jfleitaire, que, les 
cours montant en même temps par trop, 
une modification aussi considérable dans 
nos lois pourrait être envisagée dans l'in-
térêt général. Mais nous n'en sommes pas 
— nous persistons à le croire, malgré le Tâ-
cheux état de nos vignobles — au « désastre 
général », et on peut espérer voir les cours 
sarrèter maintenant dans leur mouvement 
ascentionnel. » 

La suspension momentanée des droits de 
douane sur les vins en provenance d'Espa-
gne et destinés à l'armée a été également 
agitée; nous persistons à croire que nous 
n en sommes pas encore à de semblables 
mesures, il suffit pour s'en convaincre de 
jeter un regard sur les chiffres de la produc-
tion de 1914. 

A. T. 

ET MALADIES DES VOIES 

URINAIR 
L'homme souffre c: meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement par sa prostate 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe. U n'exisie pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate, prostatite, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, ré:récissements, besoin» 
fréquents, rétentidns, etc.), sont guéris radi". 
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opéra'.Ion, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Uroiogt-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre Paris 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout â F it spéciale possède 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle* conduit sûrement â une véritable 
guerison complète et définitive, tout eu étanl 
absolument inoffensive et facilement anuli-
cable par le malade, sans perte de temps II 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cet 
article, pour recevoir grat ":ment une con. 
sultation particulière, claire et précise 

Si vous voulez du 
VRAI CAFE DE MALT 
Exîgox rigoureusement de votre Epicier h 

YralMALT"Kne!pp>d.MAUREL 
Prop" Fab' à Jnvisy. Produit essentiellement Français 

Tous les autres prétendaa SIA.Z1T 
sont des imitations. 

SULFATE de CUIVRE (rmarques)^™ 
RAS AU D, 30, rue Grangeneuve, Bordeaux 

-AJcools sur Plaçe 
Alcools d'industrie. — Disponible, fr. 110 

l'héetolitre, nu, les 90°. 
Alcools de /in — Fr. 115 à 120 l'hectolitre, 

nu, les «6°; sous acquit blanc. 
Taxe de fabrication : Fr. 2 50 par hectolitre 

à 100°. 

Rhums 
Navire arrivé : « Arrino ». 
Navire attendu : « Californie ». 
Rhums de la Martinique. — Marques cou-

rantes, fr. 64 à 75; marques primées, fr. 80 
à 90, marques supérieures, fr. 100 à 125. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de fr. 62 
à 64. 

Rhums de la Réunion.— Cours de fr. 62 à 64. 
Pour les rhums de ces trois colonies, les 

prix s'entendent à l'hectolitre, logé, les 54». 
Rhums Demerara. — Cours de fr. 175 l'hec-

tolitre, logé, degré tel quel, non dédouané. 
Rhums de la Jamaïque. — Cours de fr. 150 

à 300 l'hectolitre, logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Stock dés rhums en douane à Bordeaux 
au 15 juillet 1915 1,135 hectolitres. 

SOLDATS 
Pour éteindre votre Soif, prenez le 

FRUIDOR 
COMPRIME RAFRAICHISSANT 

Se Suce ou se Boit dissous dans l'eau. 
En Vente Partout. L'EtuidtSOdomou 60 verros,r">t'25 

BEBIEN, 105, Ruo de Rennes, Paris. 

MOUVEMENT DU PORl Db BORDEAUX 
BORDEAUX, 1er août 

Montés en rade 
Uriarte-l, st. esp., c. Icaza, de Glasgow. 
Amaya, st. esp.. c. Moreno, d'Angleterre. 
Chûteau-Palmer. st. fr., c. Benech. du HavrA 
Amiral-SalIandrouze-de-Lamornaix, st. fr., o 

X.... de la Plata. 
PAUILLAC, 1er août 

Montent : 
Albania, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Jessie, st. norv., c. X.... de la Plata. 
Isidoro, st. esp., c. Bernstein, d'Angleterre, 
Ferdinand-A, st. fr., c. Laillou. d-Angleterre 
Treasury. st. ang., c. X..., de dito. 
liaven, st. ang., c. X.... de Londres. 

Aux appontements : 
Soutnwait, st. ang., c. X..., (l'Angleterre. 
Nyassa, st. ang c. X.... d'Amérique. 
Clematis. st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Amiral-Fourichon, st. fr., c, Gautier, de la 

Côte occidentale d'Afrique. 
Rade de montée s 

Brento, st. ltaï., c. X..., de la Méditerranée. 
Ville-du-Havre, st. fr., c. X..., des Antilles. 
Hardanger. st. norv., c X.... de La Tyne. 
Ville-d'AJger, st. fr., c. Le Person, de Cardiff. 
Caroni, st. ang. c X..., d'Ansleterre. 
Glenby, st. ang., c. X..., de dito. 
Kine, st. ang., c. X..., de dito. 
Bleddyn, st. ang., c. X..„ de dito. 

LA IE 
SOURCE DES ROCHES BLEUES 

" Fait vivre mieux " 
le Litre en Siph-'-Bonb-" " Vieillir moins vite * 
Dépôt : M" V- HAUES, 38, Allées de ïourny, BORDEAUX 
———«~-—- —~——1 — -~w 

CHEMIHS DE FER D'ORLEANS 
Pour les familles de nos blessés 

On sait que les Compagnies de chemins di 
fer ont récemment rétabli les billets collectifs 
de famille si utilisés pendant les vacances. 
£es billets délivrés aux familles d'au moins 
trois personnes comportent des réductions 
importantes à partir du troisième titulaire. 

Dans bien des cas, les familles de nos bles-
sés qui. eux. voyagent au tarif militaire, na 
comptaient plus le nombre de personnes né-
cessaires pour bénéficier des réductions. 

Les réseaux d'Orléans, du Midi, de l'Etat et 
du P.-L.-M. ont pensé qu'il y avait lieu da 
faire en la circonstance une faveur excep-
tionnelle. Ils ont décidé que les billets en 
cause seront accordés aux familles d'au moins 
deux personnes accompagnant ou allant visi-
ter leur parent militaire en congé le conva-
lescence ou hospitalisé ou mis en réforme à la 
suite de blessure, Infirmités ou maladies con-
tractées en campagne depuis la mobilisation, 
La deuxième personne elle-même se trouvera 
ainsi bénéficier d'une réduction, le prix total 
d'un billet s'obtenant en ajoutant'au prix dé 
deux billets simples ordinaires pour le pre> 
mier titulaire, le prix d'un de ces billets pout 
le deuxième et la moitié de ce prix pour H 
troisième et chacun des suivants. 

Ces billets seront délivrés jusqu'au 30 sep-
tembre inclus; Ils seront valables jusqu'au 
5 novembre, quelle que soit l'époque de leur 
délivrance. 

Cette innovation sera très goûtée par noï 
soldats blessés ou malades qui iront, entou-
rés de leur famille, recouvrer la santé à' l'ait 
pur de nos montagnes, sur les plages ou qui 
.feront simplement une cure de repos et dé 
tranquillité à la campagne. 

Le Directeur : Marosil GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNODILHOB 

rue Guiraude, U. 
î Machines rotatives Marinonl. 

La Maison B.UUtBRE de Paris 
informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux : 

8. rue Voltaire, Bordeaux 
(Intendance). 

Cpfll C l>ECllAUFFKlJHS.prn 
CvULC tique et théorique, sur 
autos ueuves, 191), ruo Judaïque. 

UPfrtnVUESHÏiMS A FORFAIT, 
RIiLUU Acn HC t. créanc, Jïue 
Pessac, t <t-i,Bx.Cabinct Cambon 

C ARTONNAGE. Fabrique pleine 
Activité céder cause santé. Af-

faira sér. Ecr.- Solanet, b. jnal. 

Rpz-du-chaussée confort, meublé 
a louer, avec jardin, pour a 

personnes, 41, r. Roboret-Climens 

DAKE âgée cheretîe famille 

plètenient et y prendre pension 
à 50 francs par mois, avec ou 
sans meubles. Ecrire M«"« Vic-
tor, 48, rue de la Pépinière, Bi. 

D em. louer appart' 6 à 
jard 

pièc, 
de 600 à t»0 f. Marcel, jl. 

Usine LATAOTE 
Teinturerie. 3, rue Lescure, Kx 

«M DEMANDE, 18, cours d'Es-
Url pag-ie. coupeur ou coupeu-
se au. balancier pour chaussu-
res, un gravureur pour chaussu-
res. Pressé. Un j. hom" p. cour»" 

11. E.. B. S. Prof. exp. prép. cand. 
en sept, pc' sess. oct. Pr. adr. jl. 

POMMES DE TERRE jaune et 
eany. 110 fr.. livr. de suite. 

Chabauais, St-Ciers-sur-Gironde. 

n u maison bourg,'47, c. Jard.-
rt W» Public. Vi« lundi, ï à j li. 

P IANOS bon marché. Accords, 
llépar. Housty, ti, r. Guiraude. 

AKA- JOURNAL 
dans tous les kiosques. 

A U c. guerre, mais, d'habitat. 
M ¥• s. g" bd. Jardin MO "\ B p. 
Lpale. s. Je b. c. toil., '6 ch. de b. 
Prix, 38,()O0 fr. S'adr. Dur. AKA. 

Remington 10 état neuf ù céd., 
vér. occas. 5ï, allées Tourny. 

Q UARTIER DE BACALAN. — 
Personnes pouvant loger et 

nourrir ouvriers réfugiés ou mo-
bilisés sont priées -Je faire con-
naître condit. a la S té Dyle et Ba-
calan, 5, r. Acbard, serv. du persi 

BEAU CHASSELAS 
I siK.O franco contre rembour-
sement en postal de 10 kilos, 5 
kilos, b fr. Austruy, rue du Fer-
à-Cheval, à Béziers (Hérault). 

retisse tout tissu 
déchiré, brûlé, 

Saulnier, rue d'Arès, XI. mité 

rjM aemande pr travail facile 
Ufa équipement a fàire chez 
soi hommes et femmes. Maison 
veuve Chabrat, Saint-Augustin. 

AU demande garçon pour ma-
UW gasin et conduire cheval, 
lai fr. par mois, et petit em-
ployé pour quincaillerie. Ecrire 
âge, référ. à Leroux, Ag. Havas. 

m DEMANDÉE1» 
connaissant . manutentions et 
chevaux Pour entrepôt et ca-
mionnages. Références exigées. 
Ecrire Antonin, Agence Uavâs. 

nu lîCMANDE employés con-
UN Utlîl naissant l'alimenta-
tion, :. Prat, 51. r.des Menuts, Bx 

Ouvrière tailleuso demande des 
journées. Ecrire Mu» Vidal, 241, 
boulevard Godard, Bordeaux. 

Egaré gros chien de montagne 
blanc, tête gris fer. Aviser 31. 

chemin des Cossus, Le Bouscat. 

PSR 
LES 
son ic soeoês. 

ffi BLQT «lUérison prompte, radicale et discrète, 
sans privalions ni injections, de toutes les ma-
ladies secrètes — HOMMES & FEMMES — 40 

• La boîte et brochure, ^ ir., PW «LOI , 38, S<> Strasbourg, TOULOUSE 

AISON J. MA! 
CHOCOLAT MENER, le meilleur, 1 fr 80.1e deni-lule 

Cuocoiat Poulain, 1'70 ; CEiocolat vanillé, l'50 le demi-kilo. 

VOIES URINAIRES — La SYPHILIS ne guérit 
que par injections de HOH. SËRO-CLINIQUE. 

> rue Vital-Caries. 28? BORDKAUX.. (Juerison en une 
séance des écoulements et des Itètt-écissenicnts. 

A Kocliefort, le dimanche 8 août, a n heures, Hôtel Lalayelte. 

UN PRÊTRE8Ui moyen d« se guérir en 24 heures des 
ie. 

Ecr. à H. CARRÉRE.Curé à Rioux-Martln (Chor")Tlmbre p'réponse j 

TURC UNIFIÉ - RENTE "AUTRICHE-HONGRIE 
Ach. compi. coup. Lcrire : SI1VION, 4!L rac Lat'litle, Paris. 

Le Docteur DUPEYROUX, 5, Square aa Messine, 5, Paris, 
envoie gratis et franco sur demande sa méthode 

nouvelle de K J j 1.14 .YJ 11 IfjYOj JTO? pulmonaires, 
traitement des I %'l•J^.lll'i vJMlaryngées, 
osseuses, ganglionnaires, péritonèales, cutanées. 
Coxalgies, Tumeurs blanches, Arthrites bacillaires. 
Bronchites chroniques. Crachements de sang, avec 

éprouves de l'efficacité puissante do cotte méthode. 

CONSERVATION DES VINS PENDANT 'es CHALEURS 
Produits légaux. Dœrzapl], 3, place du Parlement. Bordeaux. 

Plus de Piqûre, ( criueutations, Casse, Préservation des Altérations 

VIN EXTRA 
OC' l'h'î'V-.Pe.vroniiet OC'b» OU HO- VIHIiiOLE NOUVELLE! QU nu. 

VINS BLANCS toutes qualités. 

A U Bar-Restaurant, 65, quat 
li des Chartruns. S'y adressa 

f|ll dem. homme de chai ou 
UN manœuvre 2, quai Douane. 

Mm-iaaes sérieux pr jl «le Réveil», 
(i Di> r. du Sénéchal, Toulouse 

urnFpitl retiré avec sa fem-
nl t. 8J£UlSï me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d Arcaciiori prendrait ' en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

J EUNE ESPAGNOL, 21 ans, de-
mande emploi comme valet de 

ch. ou g-irç., parle un peu françe. 
E"'AriisetoAyala,Arrieta,2,Ma.'iri<i 

BÏE53BrSH32SK! 
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DEUXIEME PARTIE 
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La Griffe du Lion 

' Fontrailles se mordit les lèvres. Que 
Bignifiait cette attitude d'un homme 

'g xloat il devait se considérer. comme 
, Bouyerainement méprisé, haï jusqu'à 

.'"'la mort. Il le fixait à travers son mono-
cle, en caressant la longue moustache 

' fl;ui donnait à sa tète un© expression 
(victorieuse. Mais qu'aurait-il pu lire 
Biir cette physionomie rigide comme 
un bloc <Je neige durcie par dix degrés 

. ide. froid? 

Robert Débordes reprit- avec sa 
même tranquillité, mais d'une voix 
plus âpre, plus agressive : 

— Vous pouvez parler à cceur ou-
vert... Je connais la vie... Vous aurez 
fait des pertes au jeu... passé une mau-
vaise nuit?... A qui ces petits ennuis-
là n'arrivent-ils pas ? Vous avez besoin 
d'une somme, importante peut-être, et 
vous hésitez à en prononcer le chiffre... 
Allez donc I... N'y mettez pas de fa-
çons?... Combien'?... 

Le marquis prononça du bout des 
lèvres : 

— Cinquante mille francs. 
— Pas plus... Pour vous, marquis, 

il n'y a pas de quoi produire l'effet d'un 
feu de paille, à peine un nuage de 
fumée:.. . • , . t , 

— Je m'en contenterai... 
— C'est trop peu. 
— Je ne veux pas davantage. 
Il ajouta avec désinvolture, désireux 

de rendre coup pour coup. 
— D'ailleurs, en cas de ,besoin je 

peux revenir. 
■ . Robert Débordes sonna. 

La dèmoiselle de'compagnie n'était 
pas loin. Peut-être même, l'oreille près 
de, la porte, essayait-elle de saisir quel-
ques mots de l'entretien de ces deux 
hommes qu'elle savait si hostiles l'un a 1 autre. 

— Mademoiselle Blanche, dit-il, vou-
lez-vous prier le caissier de venir me 
parler? 

^-M. Rondelet?... 

— Oui... • 
• Il s'interrompit : 

— Ou plutôt non, fit-il, en-éloignant 
Blanche Bellou d'un signe... je'me pas-
serai de lui. 

Et, dès qu'il fut seul de nouveau 
avec Fontrailles : 

— Inutile de. mettre qui que ce soit 
dans nos confidences. 
■ Il tira un carnet de sa poche,'en dé-
tacha un chèque qu'il signa et le re-
mit au marquis en lui disant: 

— Vous n'aurez qu'à le toucher à la 
Banque. Ne craignez rien:.. C'est entre 
nous. Ma mère elle-même n'en sera 
pas avertie... -. ;'■„ ' ', '. 

Et, fixant le marquis avec une hau-
taine insolence : 

— Vous' pourrez donc plus aisément 
revenir à -la charge si tel est votre bon 
plaisir. 

Fontrailles déclara du ■ bout' des 
dents : , ' , . \ , ■ 

— On n'agit pas avec plus de déli-
catesse... ... . 

— N'est-ce pas ? 
Le marquis pliait avec une apparen-

ce, de calme le précieux papier et le 
plaçait dans son carnet où déjà il avait 
enfermé tant de billets de.mille francs 
provenant de la maison Débordes-

Le'sujet 'de l'entretien des deux hom-
mes paraissait, épuisé. 

Pourtant Fontrailles ne. se levait pas. 
Il serrait, ses lèvres minces et semblait 
méditer une résolution difficile à. pren-
dre,-Tout à coup il agita,les doigts de 
sa main gauche dans un geste de con-

trariété e{, desserrant les lèvres com-
me pour une de ces phrases dangereu-
ses qu'on ne peut ressaisir une fois sor-
ties, il dit d'un-ton dégagé : 

— Avouez, cher monsieur, que vous 
me haïssez bien 1 -

— Pour quoi donc? 
—Pour de graves raisons que je 

vous ai données... 
— Je ne sais s'il en existe, mais je 

ne lès connais pas et ne tiens,pas à les 
connaître... 

— Le persiflage dont je suis l'objet 
depuis que vftus êtes entré... 

 Où le voyez-vous? 
— A- quoi'bon nier?..-. Cette offre 

d'argent que je ne vous demandais 
pas:.. - ' 

— En quoi peut-elle vous offenser? 
Nous faisons partie l'un et l'autre d'un 
même cercle... A la vérité, on m'y-voit 
rarement... Je suis plutôt un homme 
d'intérieur et de famille. Les heures 
où on peut m'y trouver ne s'accordent 
pas, en général, avec celles où on vous 
y1 réneontré. Nous n'en sommes pas 
moins camarades ou collègues... Vous 
venez ici dans une maison qui m'est 
commune avec ma mère, et je crois 
comprendre le motif de votre visite. Je 
vous- propose une somme que vous eus-
siez certainement demandée'à madame 
Débordes... Je ..Lui épargne la peine 
de vous la donner et même celle de 
vous recevoir... Où voyez-vous là quoi 
que ce soit qui puisse vous indisposer T 

— Assez, monsieur, fit le. marquis 
en se levant. Si vous avez compris le 

but de ma visite, je crois aussi com-
prendre vos intentions. J'ai quelques 
défauts...» Qui donc en est exempt? 
Mais il n'est pas nécessaire de me cra-
cher au visage pour m'appeler sur le 
terrain. 

— Allons donc ! 
— C'est une rencontre que vous vou-

lez. 
— Si vous le croyez?... fit le comte 

avec une souveraine indifférence. 
— Vous serez satisfait. Seulement, 

il nous faut un prétexte. * 
— Bien entendu. 
— Je vous le donnerai. 
— Quand? 
— Ce soir ou demain, â votre choix. 
— Ce soir, de préférence; A quoi bon 

remettre au lendemain ce qu'on peut 
faire le jour même. 

— Trouvez-vous donc au cercle. 
— A" quelle heure ? 
— Minuit, c'est facile à retenir. 

. —En effet. • 
— Vous acceptez? 
— Soit. 
Robert Débordes s'était levé à son 

tour. Les deux adversaires se tenaient 
à deux pas l'un de l'autre. 

Robert Débordes était plus jeune et 
d'une taille légèrement inférieure. 

-Le .marquis Hubert de Fontrailles 
était plus grand et d'une quinzaine 
d'années plus âgé, mais encore dans 
la force de sa maturité. 

Dans les yeux du fils aîné de ma-
dànie Débordes, qui venaient de s'a-
nimer et oui respiraient la ioie secrète 

' - î 

d'un châtiment espéré, il lisait tout le 
mépris que le comte avait pour lui, le 
ressentiment des torts causés par l'a-
dultère installé au foyer paternel, l'ar-
dent désir de laver ia tache imprimée 
à son nom et l'outrage fait à un père 
qu'il adorait. 

Fontrailles s'approcha et lui dit à 
voix basse : 

— Je ne peux pas laisser dire que 
vous m'avez provoqué parce que j'ai 
été l'amant de votre mère... 

Robert Débordes demeura impassi-
ble. 

L'autre continuait; 
— Parce que vous me maudissez à 

cause des millions dont mon fils et 
après lui sa fille née il y a trente-six 
heures — vous voyez que je suis au 
courant — vous dépouilleront... 

— Peut-être... 
— Parce que, plus que de l'honneur 

de votre maison, vous avez le regret 
de cet argent que vous entassez avec 
amour... 

— Alors ? fit Robert Débordes. 
Le marquis prononça lentement : 
— Pour vous prouver que je conser-

ve encore un reste de la gentilhomme-
rie des vieux Fontrailles, cette nuit, 
quand vous serez au cercle, faites trê-
ve un instant à vos habitudes d'ordre 
et d'économie; risquez quelques rou-
leaux de cet or qui vous tient tant au 
cœur sur le tapis vert; mettez-vous en 
face de moi. Je me charge du reste... 

— Bien, marquis. 
e^Mais, sur Dieu, auquel je crois 

par suite dune ancienne habitude, dé-
fendez-vous quand nous serons sur ie 
terrain, car je vous jure que, si j« 
peux, je vous tuerai... 

Robert Débordes salua : 
— Parfaitement, marquis, dit-il, vous 

aurez raison. 
Et avec un sourire venimeux il con-

clut ■ 
— Mais puisque vous dites que j'ai-

me l'argent, prenez garde égalemenl 
à vous... 

— Pourquoi ? 
— Parc* que j'ai tout à gagner à vo-

tre disparition. 
— A dause?... 
— Des cinquante à soixante mille 

francs de rentes viagères que madame 
Débordes vous fait verser chaque an-
née, sans préjudice des sommes que 
vous lui extorquez en outre dans vos 
impudente* visites... et dont vous 
vivez ! 

Les deux ennemis se lancèrent un 
de ces atroces regards qu'on ne sau-
rait pardonner 

— Assez, monsieur, dit le marquis. 
A ~JQ scir. 

— Minuit? 
— C'est convenu. . 
— Permettez-moi de vous reconduire. 
Robert Débordes accompagna le mar-

quis jusqti à la grille donnant sur la 
parc Monscau. Là, ils se quittèrent en 
échangeant non une poignée de mains, 
mais deux mots laconiques : 

,— Ce soir. 
IA suivrai 


